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A MONSEIGNEUR 


DE LAMOIGNON 

AVOCAT GÉNÉRAL, 

E T 

CONSEILLER ORDINAIRE DU ROY 
EN SES CONSEILS. 
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&M0NSEICNEVZ, 

Il y a déjà quelques années que fay fait 
ce Traité de la Régale , & que je l’ay fait 
four vojtre ufage particulier. Il ejt vray 
que vous l’ayant deftiné , je tay necejfaire - 
ment confacré au public, puis oui un Avocat 
Général ne peut rien avoir de particulier, 
tt) qui foit a luy fèuL Toutes vos allions, 
toutes vos penfées regardent infailliblement 
le public . Vous ri avez, rien plus à cœur que 
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E P I T R E. 

les interejls ft) les droits du Roy & de ta 
Couronne s & vous rejf entez, 'vivement jufi 
au aux moindres efebecs & dommages de 
l’Efiat. De forte qu’il y auroit lieu de com- 
parer les Cens du Roy aux Peux, ces finti - 
ne lie s toujours en faftion , qui découvrent 
de toutes parts, & qui veillent fans cejfe 
pour le bien & le falut commun . Ils facri - 
fient ainfi leur propre repos, ft) le dévouent 
entièrement pour celuy des autres . Cepen- 
dant , Monseigneur, vous ne trou- 
verez p a* mauvais, fi je publie qui une fi 
iüuflre inquiétude , tt) une paffion fi géne- 
reufe ft) fi louable , vous vient moins de la 
charge que vous remplirez avec tant de fuc- ' 
cés , que de vofire naturels quelle efi née 
avec vous , ff) quelle vous efi héréditaire . 
Marchant , comme vous faites heureufi- 
ment , fur les pas de feu Monfiigneur le 
Premier Préfident, vous imitez en perfe- 
ction celle de fis grandes qualitez, qu’on 
peut nommer fa favorite. Il eftoit autant 
perfuadé quon le peut eflre de la vérité de 
cette ancienne Maxime, que celuy qui n’ efi 
bon que pour foy , ré efi bon quen apparence , 
& ne l’efi point en effet. Il fçavoit que la 
nature du bien , efi de fi communiquer , 
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f0 de fe répandre. Et il a indubitablement 
enchéri fur l 1 inclination héroïque de ce't Em- 
pereur 3 qui comptoit pour perdus les jours 
dans lef quels iln’avoit point fait de bien 
à perfinne. N offre incomparable Magiffrat 
navoit point d 3 heures ni de momens à luj ,* 
U les abandonnoit tous 3 fins réferve 3 aux 
autres. Le public l'occupoit 3 ou plûtofl le 
• pojfedoit abfolument. Il ne Je contentoit pas 
de fat ù faire à toutes les fonctions de Juge 
éclairé & intégré , & de mefhager avec 
la derniere exattitude jufquaux moindres 
intereffs d 3 un chacun . Il e II oit pour ainfi 
dire prodigue des fiens propres 3 ft) rendant 
fi regulierement la jufiiee aux autres 3 il 
fe la denioit ordinairement à luy - me fine. 
Mais il eltoit fur tout dévoué au fervice 
du Prince. Il sj attachoit d 3 autant plus in- 
dilfenfiblement 3 quil s’j fient oit obligé par 
un double devoir 3 de Sujet, ft) de Sujet 
Chrétien . En effet , ï Apoélre ne nous re- 
commande rien plus exprefiément , que d*o- 
beir aux Souverains comme aux Vicaires 
& aux Lieutenans de Sa Majeflé Divi- 
ne. Il en fait un point de Religion , & met 
en mefine rang le Rebelle & I Impie. Aufft 
efi-il confiant que ce précepte ft) cette loj 
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inviolable du Chriftianifme a donné lien à 
diverfis Balles de Papes , qui foudroyent, fp 
qui privent de la Communion & de l'heri - 
tage celejte, tous ceux qui fi fiülevent contre 
leurs Princes 3 & particulièrement contre les 
Rois Très- Chrétien s 3 Fils aifhezj fp Défen- 
deurs de l'Eglifi. Efiant donc pleinement in- 
ftruit fur cette matière , comme il l’efloit gé- 
néralement fur toute autre 3 il donnoit de con- 
tinuels éloges au mérite fp à la vertu de 
ceux qui avoient rendu à nos Rois de rares 
• fp de fignalezj fervices. Ceft pourquoy entre 
les Premiers Préfidens , fis prédecejfeurs 3 fin 
Héros , & celuy qu'il eftimoit le plus 3 e fl oit 
le grand Achille de Harlay 3 dont le nom 
feut fufft pour l’idée d’une fidelité parfaite, 
éprouvée fp confiante. Il louoit tantoft fit 
fermeté 3 qui fur prit, fp qui- defarma ceux 
mefme qui le penfoient ebranler par leurs 
menaces ; fp tantoft il exaltoit fa grandeur 
de courage 3 quil oppofa aux dangers les 
plus prejfans fp les plus redoutables . Mais 
il admiroit principalement fa tranquillité 
d’efirit, & l'avantage d'avoir fieu mainte- 
nir dans des temps fp des eflats bien diffé- 
rons , un mefme vifage, & cét abord toujours 
égal & majeftueux qui convenoit au Chef 
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du premier & du plus auguïle Parlement . 
Et ce H- ce qui luy fit non feulement agréer* 
mais encore defirer l'alliance de la JVLaifin 
de Harlay , ft) le mariage de l'une de fis 
filles avec ç^XConfeigneur le Procureur Ge- 
neral, en qui d'ailleurs il remarquait un fin- 
gulier mérite, ft) une vertu extraordinaire, 
fie ne m'apperçois pas , MONSEIGNEUR, 
que je pajje les bornes ordinaires d'une Let- 
tre , ft) que je touche icy des Jujets réfervez* 
a un autre lieu, ft) d une autre plume, fie 
ne doute pas néanmoins que vous ne rece- 
viez, volontiers les excufies de celuy qui fi 
perjuade que le rejfouvenir de ces chofiès ne 
vous déplailf pas, & qui n'a point de plus 
forte pafiion que de vous témoigner qu'il eft 
fB qu'il fiera toute fia vie , 


qMONSEIGNEVR , 
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Voftrc rres -humble SC 
rres-obcïïTant fcrvitcur, 

AUBERY. 
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O N ne fçauroit gucres mieux juflificr les 
avantages de la correfpondance & de l'u- 
nion tres-étroite, qu’il doit y avoir entre l'Em- 
pire & l’Eglife , que par la conduite & par le 
zele de nos Rois,Trcs-Chrétiens en effet auffi- 
bien que de nom. Ayant prefque d'abord cm- 
braffé la Religion Orthodoxe, ils en ont non 
feulement honoré, mais enrichi encore les Mi- 
nières. Ils ont comblé l'Eglife de biens & de 
richeffes, & luy ont donné à l’envi des mar- 
ques éclatantes de leur libéralité & de leur ma- 
gnificence. Et l'Eglife, de fa part, n'a jamais 
rien épargné pour les fccourir au befoin, & 
pour empefeher la ruine ou la defolation d'un 
Eftat, dont le Clergé fait le premier Ordre & 
la plus noble partie. Cette viciflitude & ce re- 
tour de biens temporels au fifque, d’où ils fc 
répandent aufli continuellement, entretient une 
maniéré de flux & de reflux, qui ne contribue 
pas peu à la confervation & à la défenfe réci- 
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proquc, & qui fe fait particulièrement remar- 
quer dans la Régale , dont je me fuis propofé 
de traiter. Et j’oferay dire que c*eft une ma- 
tière qui n’cft pas trop bien connue , pour 
cftre fi commune & fi ordinaire. Cela vient de 
» ce que la plufpart de ceux qui en ont traité 
jufqu’icy, le piquoient fur tout d’eftre Jurif- 
confultes ou Canoniftcs, & non pas Hifto- 
» riens. Et cependant , les plus convaincantes 

preuves de la Régale réfultent indubitablement 
de THiftoirc. f • 
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CHAPITRE I. 

• 'Je. ♦ 1 , V . ^ » .. ! j l Ç . I l I ’a » S ? J ' : 

De l'ancienne Inflitution des Prélats en France. 

L E P. Sirraond & M. du Puy, deifle de nos plus ju- Ch ap. I. 

dicieux Ecrivains, 6C des mieux verfez dons l’une 
& dans l’autre Hifloire, nont pas douce de décider, que 
tous nos Rois de la première race, & quelques uns de 
la fécondé, fe font attribué fuccefiivement l’enticre di£ 
pofition des Evefchez dans l’étendtië de leur Royaume. 

Ils condamnent ainfi l’opinion contraire, &: la traitent 
d’erreur 6c de fuppoficion manifefle.Et il y a grande ap- 
parence que ces Princes efloient trop bien perfuadez au 
pouvoir des Evefques dans les Provinces , pour laiffer 
volontairement à d’autres la gloire 6c l’avantage de leur 
inflitution. En un mot, ils fc maintenoient avec jaloufie 
dans la pofTeflion de ce droit, 6c le confideroient comme 
l’un des plus illuflres 6c des plus (inguliers appanages 
de ltfi.r Couronne. 

Quelques - uns de nos Ecrivains afTeurent qu’il leur 
rient lieu de récompense, pour avoir défendu la Religion 
6c les veritez orthodoxes, 6c qu’il fut accordé à Clovis 
premier Roy Chrétien, après la défaite d’Alaric Prince 
Arien , par les fuflrages de tous les Pères affemblcz au 
premier Concile d’Orléans Mais cé c avis eft rejetté de 
la plnfpart, qui veulent que ç’ait eflé toujours un préci- 
put infeparable du Sceptre, &non pas un privilège qu’il 
ait fallu mandier. Ils croyent que ce feroit faire injure à 
la Majeflé toute augufle de nos Princes, qui n’auroient 
pas efté cout-à-fait Souverains, s’ils n’euflent pu difpofer 
abfolument des Prélatures &c des dignitez Ecclcftafliqucs 
auûi-bicn que des autres. 

Il efl d’ailleurs confiant, que les Empereurs Chrétiens 
de l’ancienne & de la nouvelle Rome, faifoient choix 
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Ch AP. I- cux-mefmcs des Prélats, &: gratifioient qui bon leur fem- 
bloic des Evcfchcz & des Prélaturcs. lis ne fc font ja- 
mais fournis au joug ou à la neccfficé de l’élc&ioni &c fi 
. . quelquefois ils y ont eu égard, ils ne le faifoient pas par 

obligation aucune , mais par des motifs particuliers, com- 
me fi c’eftoient Bénéfices de peu de confidcration,&:qui 
' n J. : Z ne femblaflènt pis dignes de leurs foins , ou qu’ils fuf- 
• fent bien-aifes de découvrir le fentiment des autres, avant 
que de publier le leur propre. 

Il ne peut y avoir rien lur cela de plus précis que l’a- 
veu mefmc d’Epiphanius Patriarche de Conftantinoplc, 
* dans une efpece de Formulaire contenant fa profeffion 

6 de Foy , qu’il envoya félon la coutume au Pape Hormifc 

« das. Il déclare en termes exprès, Qjfaprés le déceds de 
•» Jean, dernier Archevefque &: Patriarche, il avoit plu à 
» Dieu luy conférer le Siège Epifcopal de l’Eglife Catho- 
« lique de cette Ville Royale, par la décifion, & par le 
» choix de Juftin, Très -Chrétien &: tres-jufte Prince, & 
>» de la tres-pieufe Impératrice fon époufe. 

L’ancien Auteur qui a écrit les Vies des Papes, a eu 
foin de remarquer dans celle de Pelage I I. qu’il fut 
promeû fans l’ordre &c fans le commandement du Prin- 
ce , parce que les Lombards tenoicnc la Ville de Rome 
affiegée, & defoloient toute l’Italie -, comme s’il n’y euft 
eu qu’une difficulté , ou qu’une impoffibilité femblablc 
qui puft difpenfer de 'la loy & de l’obligation générale 
envers le Souverain. 

Il fc lit pareillement de Saint Grégoire fuccefleur de 
• Pelage , qu’ayant efté encore élevé au Souverain Pon- 

tificat par la feule voix du Peuple, il réfolut de s’en 
prévaloir, comme d’un moyen infaillible pour l’exclure 
• de cette fouveraine dignité, dont il fe jugeoit indigne; 

il écrivit à l’Empcreur Maurice , dont il avoit tenu le 
fils fur les Fonts de Baptefme, & le conjura par ce qu’il 
avoit de plus cher, de ne point confentir à cette clc&ion, 
«u plutoft a cette émotion populaire, ainfi qu’il la nom- 

. • 
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moic. Mais il n’en fut pas cru} te la voix du peuple en C 
cela fut la voix &: la difpofition de Dieu mefme,à laquel- 
le fe conforma volontiers l’Empereur. En quoy l’on peut 
dire, que celuy-cy confirma fon autorité te fon droit 
beaucoup mieux qu’il n’euft fait, fuivant la maxime or- 
dinaire, par un refus moins Chrétien, &plus politique. 

Et neanmoins Andronique Paleolognc, l’un de fes fuc- 
ceflcurs à l’Empire d’Orienr, n’en euft pas ufé de la forte, 
félon le fenciment de Pachymcre, qui le reprefente fort 
jaloux fur ce point-là, te tres-éloigné de vouloir laifler 
aux Evcfques mefme la liberté du choix te de l’élcéfion 
de leurs Confrères. 

En un mot , ce droit , ou cette marque finguliere 
de Souveraineté , leur eftoit fi~peu conteftée, que les 
A des du Concile de Calcédoine, qui cft le quatriè- 
me Oecuménique , nous apprennent que les Empe- 
reurs eftoient fondez en couftume te en poflèffion d’eri- 
ger les Sièges Métropolitains. Et ces A&es mc’fme en 
FournifTent un exemple , te font foy que Marcien , tres- 
divin te tres-pieux Prince, s’adreflant aux Peres aflem- 
blez, leur dit, qu’en l’honneur de la Sainte Martyre Eu- 
phonie, te en mémoire de ce que Calcédoine avoir efté 
le lieu d’une fi fainte te fi augufte Aflèmblée, il ordon* 
noit que cette Ville euft dorefnavant les privilèges de 
Métropole} n’entendant toutefois ne l’honorer que .du 
nom feul, te confervant toujours à la Ville deNicomc- 
die fon rang te fa dignité. Sur quoy tout le Concile ap- 
plaudit à cette Ordonnance de l’Empereur, te s’écria, 

O l’équitable Jugement ! 

: Cela eftant ainfi, te les Monarques Romains ayant pré- 
tendu indubitablement difpofer des Prélaturcs Eccle- 
fiaftic^ues, il ne faut pas s’étonner .fi le^Rois de France 
ont eu aufli la mcfmê prétention ; puis qu’il eft confiant 
<pâ’ils ont pafic pour leurs rivaux ordinaires, tandis que 
l’Empire a fubfifté , te après fâ décadence te fa ruine, , 
pour leurs vrais te légitimés fuccefleurs. 

uy. 
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Et cette prétention, ou plûtoft cette pofleflion an* 
cienne de nos Rois, ne fe peut gucrcs mieux vérifier 
que par le fameux différend qui furvint à Clermont, Ca- 
pitale Ville de l’Auvergne, apres le déccdsdc i’Evefque 
Saint-Gai. Le Preftre Caton fe flatant inconfiderément de 
l’efperance de remplir infailliblement le Siège vacant, ne 
fit point de difficulté d’en recevoir les complimcns de 
tous ceux qui eftoient Tes amis , &: de ceux mefme qui 
ne l’eftoicnc pas. Cependant , il fe mcttçit peu en peine 
de faire cé qui fe doit dans ces rencontres. C’eft pour- 
quoy les Evefques qui avoient afliftc aux Obfeques du 
défunt, luy remontrèrent qu’ayant pour luy les vœux de 
la plus grande partie du peuple, il ne devoir point per- 
dre le temps ni l’occafion de fe faire facrer, tandis qu’ils 
ne s’eftoient pas encore feparez pour s’en retourner cha- 
cun dans leurs Diocefes ; qu’aprés cette précaution, il 
n’auroit plus rien à craindre, le Roy, qui eftoit Theo- 
do'waldc ou Theodebault fils de Thcodebert, n’ayant à 
beaucoup prés atteint la puberté U. l’âge de gouverner 
luy-mefmej qu’ils l’aflcûroient de leur fecours &de leur 
protection, en cas que le Confcil du jeune Prince le 
voulu!! inquiéter, luy promettant mefme, s’il luy arri- 
voit quelque difgracc , de le dédommager. Mais Caton 
fe fiant tout- à -fait - fur fon mérite propre, &: ne crai* 
gnant nullement que ce qu’il croyoit très -feût luy puft 
manquer, ne tint pas grand compte de toutes leurs re- 
montrances, &: y repartit avec une vanité infupporta- 
ble , que fa vertu & fa pieté eftoient afiez connues ; que 
dés fa plus tendre jeunefle il avoit vefeu très -exemplair 
rement; qu’il s’eftoit toujours occupé aux jcufncs , aux 
aumofnes, aux pfalmodies , &C aux veilles des Feftcs fo- 
lennelles; que rant de fervices qu’il avoit rendus à l’E- 
glife , dévoient infailliblement avoir dés cette vie la rc- 
compenfc qu’ils méritoient; que d’ailleurs il s’eftoit cle» 
levé â la dignité dont il s’agiftbit , par les voyes canoni- 
ques, & par les degrez ordinaires; qu’il avoit pafle rc- 
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gulierement par tous les Ordres, 6c exercé dignement C h a p- I 
ccluy de Lc&eur pendant dix années , le Soufdiaconat 
pendant cinq, 6c le Diaconat pendant quinze ; qu’il y 
avoit quelque vingt ans qu’il eftoit Preftrc; & qu’en- 
fin, pour comble d’honneur, il ne luy reftoit plus que 
d’obtenir le rang & le caraaere Epifcopal, qui luy eftoic 
aquis par tant de titres. Dans ces fentimens, il ne gar- 
doit aucunes mefures avec perfonne , 6c s’emporta parti- 
culicrement contre l’Archidiacre Cautin, envers qui il 
ufa d abord d injures 6c de menaces extraordinaire Ce- 
Jujr-cy, pour fe dérober à cette fureur , 6c fe mettre en 
leurete, forcit la nuit de la Ville, 6c vint donner avis à 
k Cour de la mort de Saint Gai. Sur quoy le Confeil 
du Roy n’ayant pas fait de difficulté d’accorder l’Evcf- 
che a Cautin , qui avoir apporté l’avis de la vacance, fit 
en mefme temps convoquer une Affcmblée d’Evefqucs 
dans la Ville de Metz, Capitale du Royaume d’Auftra- 
fie , 6c leur ordonna de le facrer. Il accompagna enco- 
re cette grâce d’une autre , l’ayant pareillement régalé 
d’un train 6c d’un équipage fort lefte, &: très -convena- 
ble a fa nouvelle dignité. Tellement que l’Archidiacre 
fupplanta le Preftrc en toutes manières, 6c demeura 
Evefquc de Clermont par le bienfait 6c par le choix 
du Roy 6c de fon Confeil. 

Mais ce qu’il y a de plus furprenant en cela, eft Pftni 
prudence 6c l’aveuglement de ce Preftre Caron. Car 
dans la precedente vacance du mefme Evefché le mef- 
me Archidiacre Cautin s offrit de bonne grâce de luy 
épargner le voyage à la Cour; 6c d’y aller faire pour luy 
les brigues , ou du moins les foliieitations ncceflaires. Il 
devoir ainfi cftre inftruit que c’eftoit-là qu’il falloir s’a- 
dreffer d abord , 6c qu il falloir faire la première démar- 
che 6c la première tentative, 6c non pas la derniere , com- 
me il le prétendit à fon malheur. IJ Tembloit d’ailleurs 
eftre oblige de conferver quelque gratitude de la bon- 
ne volonté 6c de l'offre de l’Archidiacre, quoy -qu’elle 
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fuft demeurée fans effet , le Roy ayant jette les yeux fur 
Saint Gai , pour remplir le Siege vacant , Se fucccdcr a 
Saint Quintien. Ccluy-cy ne put femblablement parve- 
nir à l’Evefché de Clermont, que par la voye de la Cour, 
& par rélc&ion du Roy. Et mefme il n’v réüfTit pas du 
premier coup: car Saint Eufraifc cftant aeccdc, le Peu- 
ple fc déclara généralement pour Saint Quenticn, qui 
avoit efté chafïe du Siège Epifcopal de Rodez, & té- 
moigna un ardent defir de l’avoir pour Evcfque. Mais 
la femme Sc la fœur d’Apollinaire, illuftre par fon au- 
torité de par fa naiflance, gagnèrent fur luy qu’il vinfi: 
à la Cour pour y briguer cette Pré lature. Elles n’oublic- 
rent pas aufîi d’y envoyer en mefme temps quelques 
prefens , afin qu’il y euft une audience plus favorable, 
un fuccés plus heureux. La chofe reUHit félon leur projet 
& leur cfperance. Mais Apollinaire n ayant tenu le Siege 
que quatre mois, parce qu’il fut furpris de la mort, le 
Roy Theodoric, dans les Eftats duquel fc trou voit l’E- 
vefché , commanda enfin que Saint Quenticn y fuft éta- 
bli. C’cft pourquoy il y en a qui Ont voulu conclure 
que nos Rois ne laifToicnt pas d avoir grand egara aux 
préventions SC aux vceux du Clergé Sc du Peuple; Sc 
que s’ils ne leur accordoient pas d abord les per Tonnes 
pour qui l’un ou l’autre témoignoic de l’inclination , ils 
le faifoient feulement par politique, Sc pour ne fémbler 
pas obéir à ceux à qui ils dévoient commander. 

En effet, l’on remarque du mefme Preftre Caton, 

3 u’encorc que la Cour n’cuft pas fujet d cftrc fatis faite 
e fon procédé , elle ne laiffa pas de fe rcflbuycnir de 
luy dans quelques vacances. Ce qui cft fi vray, qu apres 
le déccds de Gunthaire Evefquc de Tours, clic le defti- 
na pour fon fuccefteur; SC le Clergé ayant aufti-toft dé- 
puté à Clermont, lieu de fa réfidcnce, pour le faluër, Se 
pour s’éclaircir de fes intentions, il demeura quelques 
jours fans vouloir faire de reponfe. Sur quoy les Dépu- 
tez prirent la liberté de luy reprefenter qu’ils ne pou- 
r voient 
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voient plus attendre , ôc luy déclarèrent ingenucment Cha 
qu’ils ne l’cfloient pas venus trouver de leur mouvement 
propre, mais par un ordre, &: par un commandement ex- 
près du4Roy. Et Caton, avec fa vanité ordinaire, fc fît 
fuivre par tout d’une troupe de pauvres, qui fe mectoient 
en poflure de le retenir, &*qui déploroicnt leur mifere, 

& leur mort infaillible , en cas qu’ils vinflent à ejflrc pri- 
vez de la prefcncc & des fccours de celuy qu’ils appel- 
loient leur pere. Dé-force que les Députez ayant cfté con- 
traints de s’en retourner fans rien faire, fe rendirent de- 
rechef à la Cour, pour y folliciter le choix & la nomi- 
nation du P relire Eufrone en la place de Gunthaire. Ils 
furent d’abord receûs trcs-mal du Roy, dans la penfee 
qu’il eût qu’on avoir négligé fes ordres, ou qu’ils n’avoient 
pas voulu agréer le Prcftre Caton par luy choifi , & 
nommé pour leur Evefque. Mais il changea de fenti- 
ment, &: ne fie plus de difficulté d’accorder fes Patentes en 
faveur d’Eufrone , après qu'il eût’ appris c^iie Caton n’a- 
voit pas voulu accepter la grâce , ni fe foumettre à l’or- 
dre qu’il avoir receû, par un chagrin de n’avoir feeû ob- 
tenir l’Evefché de Clermont, qu’il confideroit particu- 
lièrement pour fon étendue dans toute la Province d’Au- 
vergne, & qu’il croyoit plus à fa bienféancc , pour eflre 
originaire du Pais. Et .quelques années auparavant, Do- 
nifius & Ommatius av oient cftéauffi faits fucceffivemenc , ■* 
Evefqucs de Tours par l’autorité du Souverain^qui com- 
bla en mcfme temps cette Eglife de force biens & do- 
maines de la Couronne. 

Théodore & Procule, prédecefTcurs des uns & des au-: 
très , fe trouvent pareillement choifis, & nommez par la 
Reine Clocilde, héritière du Royaume de Bourgogne, 
pour s’eflrc toujours attachez à fon parti & à fes inte- 
rdis. L’on rapporte encore de la Reine Brunehaut, que 
s’eftant égarée à la campagne, & ayant rencontré un: 
pauvre qui luy fervit de guide, elle en confèrva toujours; 
de la rccounoiflânce , &c récompenfa enfin ce bon office 
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Ch ap. I. de l’Evcfchc d’Auxerre. Et il y en a qui ofent afleûrer 
que la Reine Frcdegonde ne fie tuer Prétextât Evefque 
* de Rouen , qu’à deficin de faire vaquer cét Evefché , te 
d’en pouvoir difpofer en faveur de Mclantius, àtjui elle 
l’avoit deftiné longtemps auparavant. 

Au refte, l’on prétend que ces premiers Rois difpofoient 
ftabfoltqnent, te avec tant de fouveraineté des Prelatures, 
qu’ils en ont mcfme accordé quelquefois une maniéré dè 
furvivance , comme l’exemple qui fuit en fait foy. Saint 
Tetric Evefque de Langrcs , étant tombé malade du 
flux de fang , le Clergé en fut extraordinairement allar- 
mé ; te craignant de demeurer fans Paftcur , il envoya 
fupplier le Roy, qifil luy plcuft nommer Munderic à 
• cét Evefché qui cftoit preft à vaquer. Le Roy écouta 
favorablement les Députez ; te ne defapprouvant pas leur 
crainte, te leur prévoyance , il accorda ce qu’ils deman- 
doient, à condition néanmoins que tant que Saint Tetric 
vivroit , Munderic ifauroit point la qualité d’Evefque , 
mais feulement d’Archipreftre. 

Il y a plus. Nos Rois ont aufli prétendu, & mefme fc 
font mis en devoir d’ériger des Sieges Epifcopaux, ou du 
moins de nommer des Evefques aux lieux où il n’y en 
avoit jamais eu : ce qui donna occafion à l’un des plus 
célèbres te plus illuftres différends qui ayent peut-eftre 
agité , ou exercé autrefois l’Eglife Gallicane. 

Promocc , Prcftre du Diocefc de Chartres, croyant 
avoir vocation pour l*Evèfché , te n’ayant pas la patien- 
ce d’attendre qu’il y en euft de vacant , obtint du 
Roy Sigebert qu’il fuft ordonné Evefque à Chaftcau- 
dun. Cette faveur te cette promotion extraordinaire 
firrprit un chacun , te offenfa particulièrement Pap- 
polc Evefque de Chartres , qui y cftoit le plus inte- 
refle. H s’en plaignit hautement au Concile, qui fc te- 
noit à Paris , au fujet de$ troubles civils , te de la guer- 
re déclarée entre nos Rois, tous fils de Clotaire I. te 
coheritiers d'une mefme Couronne. Il y remontra qu’in- 
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continent apres qu’il cite pris poflèflion de Ton Evefché Ch ap. L 
de Chartres,. Promote ayant abandonné une Cure de la 
. campagne dans ce Dibeefe, qui luy avoit elle commife, 
fut envahir la Paroifle de Chafteaudun dans le mefroe 
Dioccfe , fous un faux titre , te une vaine éredion d’E- 
Tcfché ; qu’une témérité te un attentat de cette confc- 
• quencc, méritoit une feverité te un chaftimcnt exem- 
plaire -, qu’autrement, en cas d’impunité te de conniven- 
ce , il ne falloir plus cfperer que de la confufion te du 
defordre dans la Hiérarchie Êedefiaftique. t 

Les Peres touchez de ces remontrances, ne fc conten- 
tèrent pas de fulminer contre le nouveau Prélat ; iis té- 
moignèrent encore du reflentiment te de l’indignation 
contre Gilles Evefquc de Reims, qui avoit ofé le facrer. 

Ils luy écrivirent une lettre pleine de reproches. Ils luy 
reprcfcntercat que fon procédé choquoit dirc&cment 
la difeipline te les conftitutions Canoniques , la Paroifle 
de Chafteaudun n’eftant nullement de ton Dioçcfe, ni 
mcfrnc de fa Province ; te qu’il ne pouvoir réparer la 
faute qu’il avoit faite, qu’en fc rendant maiftre de la per- 
fonne de Promotc, afin de le dépofer folennellcment 
d’une dignité qu’il ufurpoit contre toute, forte de règle. 

Il ne fout pas douter que ce Métropolitain ne fe dé- 
fendift par l’exemple de Saint Remy , l’un de fes préde- 
cefleurs, qui s’exeufe dans quelqu’une de fes Lettres 
d’avoir promeu à l’Ordre de Preftrifc un Clerc , dont les 
mœurs décriées fembloicnt l’eri devoir exclure, fur ce 
que le Roy Clovis l’avoir ainft voulu : comme aufli qu’il 
ne répliqua que ne s’agiflant au fond que de partage, ou 
de feparation de Diocefes &r de Provinces, le difterend 
ne fe pouvoir décider fans l’autorité Royale , puis que 
tout territoire appartient originairement te indubitable- 
ment au Souverain. 

C’eft pourquoy le Concile fut enfin obligé de s’adref- 
fer à Sigebcrt mefrne , te de le fupplier qu’il luy plcuft 
abandonner à la jurifdidion te aux loix Ecclcfiaftiques 
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Chae* I. l’examen. &lc chaftimcnt d’une Ordination qu'ils di« 
foient réprouvée par les Saints Canons. Mais , foit qu’il 
n’euft pas grand égard aux remontrances du Clergé d’un 
aucre Royaume que le lien, ou qu’il fuft pleinement 
perfuadé de la juftice de fa caufe , &c de la validité de 
l’Ordination, il la maintint toujours par Ton autorité, & 
par Ton pouvoir abfolu. De - forte que le Jugement des • 
Frélats , qui dépofoit Promorc de la dignité Epifcopalc, 
&c qui l’en déclaroit indigne à l’avenir, ne pût avoir 
d’eftet qu’aprés la mort de ce Prince. Et alors mefme 
Promote n’y voulut point aquiefeer , ayant fait au con- 
traire une nouvelle tentative auprès du Roy Gontram, 
pour eftre rétabli , & ordonné de nouveau Evefquc au 
mefme lieu de Chafteaudun : mais elle nd luy rcüflït 
pas, l’ancienne oppofition de l’Evefque de Chartres ayant 
efté fans comparaifon plus confiderée par Gontram que 
par Sigebert. 

Il le remarque par toutes ces démarches , & par les 
Conftitutions au quatrième Concile de Paris , que les 
Prélats fe rclfouvenoicnt volontiers de leur propre intc- 
reft , & eulTent bien déliré avoir plus de part qu’ils n’a- 
voient à l’életrion de leurs Confrères. Ce qui fc vérifie 
encore mieux ^ar l’extrait qui fuit du Concile précc- 
« dent, qui s’eftoit aulîi tenu à Paris. Parce qu’en certaines 
>» chofcs l’ancienne couftume ell négligée, les Decrets 
« des Canons violez -, il nous plaift que, fuivant l’ancienne 
« couftume,les Decrets des Canons foient exécutez. Qujl 
« ne foit poinç ordonné d’Evcfque, que du confentcmcnt 
« des habitans du lieu, qui n’ait efté avec toute liberté, 

* « &c fans aucune contrainte, éleû par le Peuple &c par le 

» Clergé i & qu’il n’en foit ordonné aucun, qui le préten- 
» de choifi, ou plûtoft intrus par le commandement du 
» Prince, fous pacte, ou fous condition, contre le gré du 
» Métropolitain, ou des Evcfques de la Province. Que 
*• s’il s’en trouve quelqu’un d’alTez téméraire , pour ofer 
» envahir cette fouveraine dignité , & ce comble d’hon- 


* * 


Digitized Dy G J 


• ' * A. ' a' .* >. 

<r _ 


Livre I. ij 

ncur, par une ordination indeûc,&: qui Toit faite par or- « Chap.T. 
dre du Roy, il ne foit point reconnu, ni traité comme « 

Evefque par ceux de la Province, qui autrement ne pour- « 
roicnt éviter la mefme avcrfion & la mefme peine. Binius, » 
dans fes Notes, ne doute point d’afleûrer que toutes ces 
Décifions étoient autant de machines , ou de batcries 
drefTées contre la prétention , lapofleffion mefme , en 
laquelle nos«Rois Trcs-Chétiens (c maintenoient d’éta- 
blir les Evefques , & de difpofer de toutes les Prélatu- 
res dans les Païs de leur obéïflance. Et fur cefo il renvoyé 
le Leâcur aux A&cs du Concile de Xaintes, qu’il en 
dit cftre une preuve, ou plûtoft une conviûion fadubi- 
table. . • 

Il fut convoqué après la mort du Roy Clotaire, par 
Leontius Evefque Métropolitain de Bordeaux, qui ne 
pouvoir fouffrir que fur un ordre & un mandement du 
fèu Roy , félon ce qui fe pratiquoit alors , Emerius euft 
,cfté ordonné Evefque de Xaintes par d’autre que par 
luy, (ans fon confentement. Les Prélats aflemblez y con- 
clurent la dépofition d’Emerius , à qui ils fubftitucrent 
Heraclius, Prcftrc de l’Eglife de Bordeaux. Ils députèrent 
çnfuite vers le nouveau Roy Charibert, fils du défunr, pour 
luy faire agréer cette délibération, &ce réfultat.LeDc- 
puté, qui eftoit Heraclius mefme, venant à Paris, où eftoit 
la Cour, pa(fa par Tours, & prefla fort l’Evefque Eu- 
frone de fouferire au fentiment des autres. Mais ce faint 
homme, qui en voy’oit les confcqucnccs, ne le voulut ja- 
mais faire; & Charibert ayant feeù cette démarche, en 
conceùt un dépit extrefme, & tout tranfporté de colcre, 
menaça hautement de s’en reffentir, & d’apprendre à 
ces Prélats, tju’il traitoit de rebelles, que le Roy Clotai- 
re avoit laifle un fils &: un fuccc(feur capable de ven- 
ger l’injure qui eftoit faite à fa mémoire. En effet, il 
chaffa d’abord de devant luy le Député , qui avoit ofé 
accepter ce qui ne luy appartenoit pas, le fit mettre, par 
ignominie, dans un tombereau plein de ronces, & le rcle- 
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Ch ap. I. gua ainfi en exil. Puis ayant donné ordre qu’Emcrius 
fiift aufli-toft rccabli dans fort Siégé, il condamna Lcon- 
tius fie les autres à une très -groil'e amende , afin qu’ils 
s’en rcffouvinflcnt , fie qu’ils s’en, repenti iTenc. 

L’on a blafmé le procédé de ces Evcfques, comme 
s’il n’euft pas efté tout-à-fart ingénu, franc , fie finccre. 
Us eflayoient de détruire apres la mort du Roy, ce qu’ils 
n’auroient pas fait de difficulté de confencin pendant fon 
régné. 'Us îembloient mefme vouloir profiter.de la di- 
vifion ou du partage peu aflêuré de la Monarchie , qui 
tenoit la fiijeuon , ou l’cftat des Provinces toujours flot- 
tant, fie les expofoit d’ordinaire à l’ambition fie aux que- 
rellés de divers Princes, qui s’en difoient tous légitimes 
Souverains. . >r j n • il i 

Il eft vray qu’ils alleguoicnt pour oux les Saints Ca- 
nons, fie la Dccifion folcnnclle du premier Concile gé- 
néral tenu à Nicée, qui Jaifle au Métropolitain, la con- 
firmation, fie à tous les Evefqucs de la Province, l’ordi- 
nation du nouveau Prélat. Mais on prétendoit qu’il- y 
avoir diftin&ion à faire de temps fie de lieux; fie que ce 
qui fc fàifbit par ncccffiré dans les détreflés de l’Eglife 
naiflantc, n'eftoit pas recevable dans la fuite, fie dans lc 
progrès du Cbriftianiûne , non plus que les mœurs, ou 
les couftumcs de l’Orient n’ont jamais gueres efté les 
mœurs ou <lescouftumes de l’Occident; fie certainement 
ce ferait faire injure à la Religion auffi - bien qu a la di- 
gnité des Empereurs fie des Rois Chrétiens, qui ont mé- 
rité le titre de Dcfenfeurs de l’Eglife, de ne leur pas ac- 
corder plus de part au choix des Evcfques fie des autres 
Prélats , que n’en ont eu les Empereurs fie les Rois 
Payons, lors qu’ils eftoient ennemis de la Foy , fie qu’ils 
s’cfForçoient d’abolir fie Evcfques fie Eglife. En un mot. 
Ton prétend quon a rcceu en France , auffi-bien qu’ail- 
leurs, l’ancienne maxime , ou l’ancienne diftin&ion à l’é- 
gard des Conciles, qui doivent eftre approuvez, pour ce 
qui eft de la do&rine, par les Papes Chefs vifiblcs de l’E- 


» 


Diflitlzed by a 


Llvre I. • ij 

glife; & agréez, pour ce qui eft de la police, par les C 
Rois &: par les Souverains, qui oht grand intereft d’em- 
pcfcher les nouveaucez, & les dcfordres cfans leurs 
Eftats. • 

Ce dernier chef fc vérifié particulièrement par les 
A&es du cinquième Concile de Paris. Les Prélats n’ayant 
pas oublié d’y réferver,par un Decret exprès, félon leur 
couftumc , la parc qu’ils ont toujours prétendue aux 
éle&ions, y voulurent joindre pareillement les prétentions, 

& l’incereft du Peuple. Ils efperoient en devoir ainfi plus 
aifémcnr obtenir la confirmation, qu’ils jugeoient neccf- 
faire, -du Roy Clotaire 1 1. fils de Chilperic. Mais quoy- 
que ce Prince fuft tres-bien intentionné pour eux, il ne 
crût pas pouvoir entièrement abandonner fes propres in- 
terdis , ou plûtoft les anciens droits de fa Couronne. 
C’eft pourquoy, cftant entré dans l’Aflemblée avec les 
plus grands Seigneurs ou Vaflàux du Royaume, il con- 
firma, par un Edit, que la pofterité a confervé, lç Decret 
de ce Concile, pour l’éledion des nouveaux Prélats fous ■ 
trois modifications ou réferves} à fçavoir, que leurs qua- 
litez, & leurs mérites feroient examinez de nouveau par 
fon ‘Confed; qu’ils ne fe pourroient faire facrer que par 
un ordre exprès de fa part; U qu’il y auroit toujours pri- 
vilège , diftin&ion , ou préférence particulière en faveur 
de les Officiers commenfaux; 

Audi , le Pape Saint Grégoire trouvant à redire aux 
ordinations des Evefques de France , dont la plufpart fc 
prenoienr d’encre les perfonnes laïques &c non tonfurées, 
d en fait fa plainte dans quelqu’une de fes Lettres au 
Roy Childebert, fils de Sigebert, afin cp'ji luy pleuil d’y 
remédier. Or fi Sa Sainteté n’cuft feeu que le Roy de 
France difpofoit abfolumenr dans fes Eftats des Evcfchez, 
die ne fe fuft pas àvifée de luy écrire fur le choix exaû 
qu’il falloir faire des Evefques* Tellement qu’il y en a 
mefmc , qui ont peine à concevoir comment ces Prélats 
François ofoicnc alléguer pour exemple les Canons des 
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Ch ap. I. Conciles , qui réfervoicnt au Clergé feul , ou au Cierge 
Sc au Peuçlc , l’élcdioft des Evefques, & qui ré^rou- 
voienc généralement l’ordination des Prélats promeus par . 
l’autorité du*5ouverain, puis que c’eftoit infailliblement 
s’accufer eux-mefmes, fie donner atteinte à leur propre 
ordination. 

^ Ce que l’on ne fçauroit nier, fans contredire le témoi* 

gnage des plus fidelles Hiftoriens, fie la teneur de toutes 
les Formules de ces temps-là. Il y en avoit de plufieurs 
fortes. Par l’une de ces Formules le Clergé fie le Peuple 
donnoient avis à la Cour du déceds de l’Evefque , fie 
fopplioicnt très- humblement le Roy d’en vouloir infti- ' 
tuer un autre en fa place. Par une autre , le Roy décla- 
roit à celu/qui devoir fucceder,lc choix qu’il avoit fait 
de fa perfonne par le confeil des Evefques fie des Sei- 
gneurs de Ci Cour , fie l’cxhortoit à fe bien aquiter de 
tous les devoirs de fa nouvelle dignité. Et encore par 
une autre, le Roy mandoit au Métropolitain, qu’il euft à 
facrer le nouveau; Prélat aufli-toft qu’il feroit arrivé au- 
près de luy , fie à luy faire aufli les exhortations qu’il ju- 
geroit convenables. Il s’en trouve mcfme une quatriè- 
me, par laquelle le Roy envoyoit ordre à l’un des Eve C- 
qu es de la Province, d’aller confolcr le Clergé ôc le Peu- 
pic deftituez de Pafteur, fi c d’y publier folcnnellement 
• le choix fi c la nomination de celuy qui devoir remplir 
le Siège vacant. , 

Après quoy, il n’y a pas lieu de douter d r une vérité fi 
confiante fie fi publique. Et fi elle avoit encore befoin 
de confirmation, l’on pourroic alléguer le témoignage fi£ 
les reproches mefme de quelques Hiftoriens Ecclefiafti- 
qucs,qui ont ofé écrire qu’il n’y avoit rien en ce temps- 
la de plus commun, que la vénalité des Evcfchcz fie des 
Prélatures, introduite par nos Rois. Quoy-qu’au refte il 
y euft dans ce reproche beaucoup plus d’artifice que de 
finccrité , n’eftant fait qu’à delfein de les piquer d’une 
faufte généroficé, ou d’un faux zele , fi c de les obliger à 
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fc départir imprudemment de la difpofition qu’ils avoient Ch a r. I 
toujours eue des Prélacures. Audi le Roy Gontram,qui 
a vefeu , 6c qui eft more en réputation de faintetc , 6c 
dont la Fefte eft marquée dans le Martyrologe Romain, C 

a bien fccû juftifier les Rois fes prcdccefleurs , de ce 
foupçon 6c de cette infamie 5 dautant que quelques-uns 
du Cierge l’eftant venus folliciter pour un Evefché qui 
va^uoit, 6c luy apportant, pour eftre mieux receûs, quan- 
tité de prefens, il les traita fort mal, 6c leur reprocha 
hautement qu’ils faifoient injure à un Roy de France, 
de penfer qu’il fuit pour vendre des Evcfchez. 

Mais il y en a qui patient plus avant, 6c qui ofent afi. 
feûrcr du Roy Tres-Chrctien, aufli.bicn que du Pape, en 
matière de Bénéfices, qu’il ne peut pas commettre de G- 
monie,eftant l’un 6c l’autre femblables en cela au Soleil, 
qui n’eft point capable de fouïllcurc , ou de tache. En 
effet, fi la fimonie confifte eflentiellcment, comme l’on 
tient, dans la penfée, 6c dans l’intention d’acherer, ou de 
vendre quelque chofe de fpirituel , il femblc qu’on n’en 
fçauroit foupçonner les Souverains, n’cftanrabfolumcnt 
capables ni de l’un ni de l’autre. En quoy l’on a toujours 
cru qu’il falloir eftre d’autant plus indulgent à leur égard, 
qu’ils ne peuvent régulièrement avoir d’autre intereft , 
que celuy mefmc de leur Eftat, 6c que la neceffité pref- 
ïantc , à quoy ils fe trouvent fouvent réduits , leur doit 
tenir lieu d’exeufe légitimé pour des allions qui pour- 
toient fans cela recevoir une interprétation odieufe. 

G’eft aufli fur le mefme principe , que la plufpart des 
Hiftoriens modernes défendent Charles Martel , qu’on 
accufc d’avoir confondu l’une 6c l’autre milice, 6c d’a- 
voir commis les Evefchez à des Officiers de fes troupes, 

6c à des gens depéc 6c de fervice. En effet, le Preftrc 
Flodoard déplore dans fon Hiftoirc, la témérité de ce 
Prince François , d’avoir bien ofé, ap*és le banniflèment 
de Rigobert Archevefquc de Reims, difpofer de cette 
illuftre Métropole , en faveur d’un laïque employé dans 
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il De u Recale. 

Ch AP. I. l es armées , &: donner un û indigne fuccefleur à l’A- 
poftre de la France Saine Remy. Mais on prétend que 
çes Dignitcz&ces Prélatures Ecclefiaftiqucs euflent in- 
failliblement couru rifque de périr avec l’Eftat, dans l'ef- 
froyable irruption des Sarazins qui inondèrent le Royau- 
me , fi elles n’euflent cfté pour lofs conférées à des gens 
de guerre & de main, qui euflent le courage &: le moyen 
de les défendre. 

Aufli , le péril eftanr pafle , & l’eftat des affaires ayant 
changé, les Rois Pépin &c Charlemagne, fils &: petit-fils 
de Charles-Martel , en uferent tout autrement , & pré- 
tendirent mefmc en quelque façon aux fondions Apo- 
ftoliques , ayant extraordinairement contribué à la con- 
verfion des Peuples , &c à l’établifTemenc des Evclchez 
d’Allemagne. Ce qui releva extrefmement le bonheur & 
la gloire ae ces Héros , Sc de ces Monarques François, 
& n’aida pas feulement à leur confirmer l’ancien droir, 
mais encore à leur en aquerir un nouveau, pour la libre 
& entière difpofition des Prélatures. 

Et néanmoins Louis, fils & fuccefleur de Charle- 
magne, ne feeût confervcr ni l’un ni l’autre, &: fut le 
premier de nos Rois qui laifla au Clergé la liberté d’é- 
lire les Evefqucs; ce qui fit changer l’ancienne teneur 
des Formules. Auparavant elles contenoient la demande 
que le Clergé & le Peuple faifoient au Souverain, d’infti- 
tuër un autre Prélat en la place du défunt. Et depuis, 
on fc contenta d’y certifier que ce Prince débonnaire 
avoit renoncé au droit d’inftitution & d’élc&ion. 

Sur quoy on ne fçauroit fc difpenfcr d’un leger cxa-. 
men de l’étendue, ou de la capacité de fon génie. Pour 
moy,je nc puis eftre du fentiment de ceux qui luy vou- 
droient reprocher ce furnom de Débonnaire , comme fi 
on ne luy euft donné que par une cfpece de flaterie, &: 
pour déguifer le plus grand de fes defauts. J’aime beau- 
coup mieux croire avec d’autres, que c’eftoit un génie 
médiocre, & un efprit doux U traitable. De -forte que 
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les Prélats de fa Cour s’eftant laide corrompre aux pre- Ch ap. I. 
fens , ou aux promefTes de Lochaire fon fils aifné, fc pré- 
valurent de ce naturel débonnaire, Sc Iuy firent faire un 
aveu &: une confdfion publique de fes fautes , pour l’o- 
bliger pareillement à une réparation Sc à une pénitence 
publique. Luy ayant enfuite reprefenté que le penitenc 
public ne devoir plus reprendre la milice fcculierc , ni 
par confequent le Diadème Royal, ils le firent réfoudre 
a quitter abfolument lcTrônc,&àfe dégrader ainû luy- 
mcfmc. Mais, outre que tout le Peuple Sc la plufpart des 
grands Seigneurs tinrent ferme dans le bon parti, le Ciel 
& les Elemens fcmblercnt fc déclarer pour luy; cette ca- 
taftrophe ayant efté fuivie aulfi-toft de pluyes , d’orages, 

Sc de déreglcmens étranges , qui ne ceflerenc jufques 
à ce que le Souverain légitimé euft efté remis fur le 
Trône. 

On peut juger de là, s’il fut bien malaile à ces Pré- 
lats corrompus, Sc qui fe couyroient du prétexte de Re- 
ligion, de furprendre la pieté naturelle d’un Prince fi fa- 
cile, &: de tirer de luy tel confcntcmcnt Sc telle décla- 
ration qu’ils voulurent. En quoy ils abulêrcnt manifefte- 
ment de leur crédit, Sc de leur miniftere; Sc ils eufient 
fans comparaifon mieux fait de luy reprefenter ce qui 
eftoit de fon devoir , Sc l’obligation indifpenfable du 
Souverain à maintenir les droits de fa Couronne. Ce font 
des droits facrcz , dont il n’eft que dépofitaire , Sc dont 
il ne luy cft pas permis de difpofer au préjudice de fes 
fuccefleurs , en faveur de qui ces mefraes droits font ré- 
putez eftre fubftitucz. 

Au relie, nonobftant la renonciation de Louis, nos 
autres Rois de la fécondé Sc delatroifiéme race ne laif. 
ferent pas de retenir quelque chofe de cét ancien droit 
d’inftitucr les Evefques Sc les autres Prélats François. Ce 
qui eftfi vray, qu’aulfi - toll après fa mort Lothaire ne 
fit point de lcrupule de rétablir de fon autorité, Sc par 
Un Edit exprès , Ebbon l’un de fes confidens , dans le 
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Ch ap. I. Siégé Métropolitain de Reims, d’où il avoir cfté chafFé, 
apres avoir efté folennellement dépofc avec les autres 
chefs de la confpiration contre le Débonnaire. En quoy, 
& dans le refte de fa conduite, il fit aflez voir qu’il cn- 
tendoit que les Prélats de Ton Royaume ne luy fuft'cnt 
pas moins fournis que le refte de fes Sujets. Tellement 
que le Pape Nicolas I. luy écrit dans quelqu’une de fes 
Lettres, que puisqu’il ne loufïroit point d’Evefque dans 
fes Eftats qui ne fuft de fon choix , ou du moins à fon 
grc, il le conjuroit de ne permettre pas que lesSicgesva- 
cans de Treves de Cologne fuflent remplis fans luy 
en fiiirc donner avis à Rome. 

Cette vérité fe pourroit encore confirmer par les Ren- 
tres d’Adalberon aufii Archcvefquc de Reims, dans les- 
quelles il déclare d’abord qu’il avoir obtenu cette Mé- 
tropole par le bienfait &: par la clcmence du Roy fon 
Souverain. A quoy fe trouve à peu prés conforme le 
fentiment de Hincmare , l’un de fes prédecefTcurs , lors 
qu’il écrit à Eudes Evefquc de Beauvais, pour l’ordina- 
tion de Willcbert,^ qui le Roy Charles le Chauve avok 
donné l’Evefché de Chîlons ; &: qu’il prie l’Abbé de 
Saint Denis Hilduïn , Archichapellain de Charles, d’ex- 
, horter ce Prince à vouloir difpofer de l’Evefché de Lan- 
gres en faveur d’un autre que de Wlfridc , qui en cftoit 
tout-à-fait indigne. 

Pour ce qui eft des Lettres du mefme Hincmare écri- 
tes aux fuccefleurs de Louis le Débonnaire , afin qu’il 
leur pluft permettre qu’on procédait à l’éle&ion , tan- 
toft de l’Evefque de Tournay & de Noyon, tantoft de 
celuy de Cambray , SC ainfi des autres , elles font diver- 
fement interprétées. Il y en a qui les prennent pour une 
marque de la répugnance, ou de la difficulté que fai- 
foient les Souverains , de fouferire à une renonciation 
qu’ils ne croyoicnt pas devoir approuver. Et d’autres veu- 
lent que ce fuft une fimple formalité ou déference , à 
quoy tous les Corps d’un Eftat font indifpenfablement 
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obligez, lors qu’ils ont befoin de s’aflcmbler pour affai-CHAP. L 
rcs, foit publiques, ou particulières. 

Quoy qu’il en foit , il rcfulte de l’opinion des uns &c 
des autres, que ni le Clergé, ni le Peuple ne pouvoient 
procéder à l’élcâion des nouveaux Prélats , que fous le 
bon plaifir, & avec la permiflion exprefTe de ceux qui 
gouvernoient. Et mefme dans la fuite , il ne leur fut 
plus permis de s’aflcmbler pour cela , qu’aprés avoir de- 
mandé & obtenu un Commiflairc , qui devoir préfider à 
rAflemblce, & y maintenir les interefts l’autorité du 
Souverain. De-forte que les Regiftres du Parlement font 
foy qu’en l’an 1504. Louis Doureïlle Confeiller fut obli- 
gé de demander congé à la Cour, d’interrompre la ré- 
fidcncc & le fervice qu’il y devoir, parce qu’il avoir re- 
ccû ordre du Roy d’aller à Clermont pour l’éle&ion de 
l’Evefque. 

Pour ce qui eft de l’ordination des nouveaux Prélats, 
on peut dire que nos Rois fc font de tout temps réfervé 
l’honneur &: le pouvoir d’en accorder la permiflion , & 
d’en preferire le temps. C’eft pourquoy Flodoard rap- 
portant celle de Seulfe Archevcfque de Reims , afTeûrc 
qu’elle fe fit par Abbon Evefque ac SoifTons , & par les 
autres Evefques de la Prorvince, avec le contentement, 

& mefme par un commandement exprès du Roy Ro- 
bert, ayeul de Hugues Capet. Et ces Princes fe noon- 
troient d’autant plus jaloux de ce droit, que l’ordination 
femblc fuppofer un territoire, qu’ils prétendent apparte- 
nir à eux feuls. Tellement que fur ce mefme principe les 
Gouverneurs & les autres Officiers dans les Provinces 
ont toujours eu grand foin d’empefeher que les nou- 
veaux Prélats n’y fiffent aucunes fortes de fondions, que 
fous le^on plaifir, & avec i’agréement du Roy. 

Au refte , toutes ces diffieuîtez & toutes ces réferves 
témoignent afTez la peine qu’ont cû les Rois à fe dépar- 
tir de ce droit d’élire, ou de nommer les Prélats, lequel 
apparemment ils euffent bien voulu réclamer. Et ce qui, 
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C h a p. I. confirme ce fentiment , c’eft que la plufpart ont eftc 
fort retenus fur cette matière , Sc n’ont autorifé que ra- 
rement, par leurs Edits, la liberté entière des cleétions. 

Je fçay bien que ceux qui font du fentiment contrai- 
re, mcctroient de leur cofté un très -grand Prince 5ji qui 
feroit Saint Louïs, l’augufte tige de nos derniers Rois, fi 
la Pragmatique Sanétion qu’ils luy attribuent, &: qu’ils 
datent du mois de Mars r z 6 8. efioit confiante &: indu- 
bitable. Mais il y a grand fujet d’en douter, n’y ayant 
gueres d’apparence c^ue ce pieux Monarque ne fe con- 
tentant pas d’avoir des le fécond article laific libres les 
élections aux Eglifes Cathédrales , & aux autres qui en 
jouïfloicnt, euft voulu au cinquième déclamer avec ai- 
greur contre laCour de Rome, & en publier, avec fean- 
dale, des exa&ions & des violences, veû principalement 
que les plaintes de deçà contre cette Cour-là n’ont com- 
mencé à éclater que depuis que le mal de chicane & 
d’inquietude pour les Bénéfices fut devenu commun (c 
contagieux en France. 

Auffi cette Ordonnance n’a-t-elle eftc connue, ou du 
moins n’a-t-elle efté citée qu’environ deux ficelés après. 
D’ailleurs Joinville, dans fon Hiftoire de Saint Louïs, 
rapporte a fiez particulièrement les Ordonnances qu’il a 
faites, tant contre les Juges ordinaires, & contre les Offi- 
ciers des Comptes, à qui il défendoit fur tout de rece- 
voir auçuns prefens des parties , que contre la vénalité 
des Offices de Judicature, contre les contraintes par corps 
pour dettes civiles, Sc contre d’autres abus, fans faire 
nulle mention de déclarations ni de plaintes qu’il ait pu- 
bliées contre la Cour de Rome : il remarque au con- 
traire que quelque temps après fa mort il fut envoyé de 
Rome un Archevefque 8>c un Evefquc, pour s’ÿiquerir, 
dans les formes, de la fainteté de fes mœurs , ôc des 
grands exemples de vertu qu’il avoir laificz à tous fes 
Sujets. En un mot, les Auteurs les plus finccres, Sc ceux 
qui ont écrit avec plus d’exa&itudc de la Pragmatique 
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San&ion , n’en reconnoiflcnt qu’une pour confiante, qui 
eft celle du règne de Charles VII. 

CHAPITRE IL 

», * , , 1 ’ L r . 

De la Pragmatique Sanftion, & du Concordat , 

Q Uoy-quE la Pragmatique San&ion comprenne Chap. IL 
divers chefs, 6c quelle fe divifê ordinairement en 
zz. ou 13 . Chapitres : néanmoins elle éclate, 6c fe fait 
confidcrcr principalement par celuy des éle&ions. C’a 
efté toujours une matière tres-importante&tres-délicate, 
parce qu’il s’y mefle neccfTairemcnt de l’intereft 6c de la 
jaloufic des Princes. C’eft pourquoy le Concile de Con- 
fiance n’y voulut point toucher , du moins quant aux 
élevions des Evcfques 6c des Prélats ordinaires , 6c s’ap- 
pliqua particulièrement à éteindre le Schifme qui dc- 
foloit toute la Chrétienté , 6c qui défiguroit toute l’E- 
glife. • 

On ne fçauroit nier que ce Concile ne pafTe commu- 
nément pour Oecuménique ou Général » 6c néanmoins 
il eft certain qu’il n’y en a qu’une partie qui foit approu- 
vée généralement. Car qui eft - ce des Orthodoxes qui 
trouveroit à redire à la condamnation des erreurs de 
Hus 6c de Wiclef ? Mais pour ce qui eft du pouvoir 
tout extraordinaire que prétendit le Concile, il y en a 
beaucoup qui ne le peuvent abfolumcnt approuver, 6c 
qui trouvent mauvais quil fe Toit voulu conftitucr Juge 
Souverain en la caufe de trois Papes tout à la fois, en 
ayant effeûivement contraint un de fe démettre , fait le 
procès dans les formes à un autre , 6c procédé folennel- 
lement à la dépofition du troiûéme. A quoy fembloic 
répugner direélement l’une des plus anciennes 6c des 
plus confiantes maximes des Canoniftes, qui tiennent 
que le premier Siégé eft un Siégé 6c un Tribunaj Sou- 
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Chap. II. verain,qui n’eft point fournis à d’autre, ou, pour parler 

f >lus clairement , que le Pape eftant le Chef viûble de 
’EgIife,& le Vicaire de Jefus-Chrift en terre, ne peut 
rcconnoiftre d’autre Juge que Dieu mefmc. Ils tirent de 
là une autre confequcncc , St concluent infailliblement 
qu’il n’eft pas à la liberté, ni au pouvoir des Papes, de fe 
démettre, puis qu’ils n’ont point de Supérieurs, entre les 
mains de qui ils le puilTent faire. 

If * Ils eft vray qu’on réplique en faveur du Concile de 
Confiance, que pour éteindre le plus long, St le plus 
dangereux Schifme qui ait jamais efté , il eftoit befoin 
des cxtrefmcs rigueurs &: des moyens extraordinaires; 
de mefmc qu’aux maladies dcfcfperées on a ordinaire- 
ment recours aux derniers St aux plus violens rcmedes : 
que l’unité eftant effenticllc à l’égard de la Monarchie 
Ecclcfiaftiquc aufïï-bien que de toute autre , il fuffifoit 
qu’il y euft trois Papes à la fois, pour conclure qu’il n’y 
en avoitpas un, au moins d’afTeûré, St qui puft eftre in- 
failliblement reconnu ; St qu’ainfi l’Eglife fe trouvant 
dcftituce de Chef vifible &c de Pafteur légitimé, le Con- 
cile fe trouvoit obligé d’y pourvoir , St d’y procéder 
âvcc d’autant plus de folennité , que la réünion de trois 
„ differens partis eftoit également difficile St neceffaire. 

Au refte, la tempefte avoit efté trop furieufe, pour 
s’appaifer tout-à-coup , St pour ne laifler aucunes mar- 
ques, ou fuites d’une fi étrange confufion. La précaution 
mefme do dernier Concile , qui avoit ordonné la tenue 
de Conciles Généraux de temps en temps , St arrefte la 
- ' convocation du prochain à Pavic, ne réüffit pas , & 
eût un effet tout contraire à ccluy qu’on s’en promet- 
toit , ayant entretenu plûtoft qu’affoupi les anciens de- 
fordres. 

• La pefte ayant chafTé de Pavie les Evefqucs , & les 
autres Prélats affemblcz, Martin V. qui avoit efté cleu 
à Confiance, changea le lieu du Concile le transféra 
à Sienne. Mais il ne fut pas long-temps à s’en repentir, 

ayant 
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ayant découvert la confpiration de quelques Prélats qui Ch A P 
s’eftoient laide corrompre par promcllcs, fie qui médi- 
toient les moyens de le dépouiller de cette fouveraine, 
dignité , comme fi la dépofition des Papes euft cité le 
caraétcre ou la fon&ion ordinaire des Conciles qui vou- 
loicnt palier pour généraux. C’elt pourquoy délirant y 
remédier, &: croyant que la continuation de ces prati- 
ques feroit moins dangereufe deçà que delà les Monts , 
il relégua , pour ainli dire , le Concile hors d’Italie , &: 
le transfera derechef de Sienne à Balle. 

On pouvoir delà juger que l’Alfemblée qui cftoitconr 
voquée à Balle ne aevoit pas eltre bien tranquille. Ces 
intrigues, dés le commencement, ne pouvoienc promet- 
tre que des faétions dans la fuite; te l’on peut dire que 
la Chrétienté demeura beaucoup moins édifiée que fean- 
dalifée, des Decrets te des Aéles du Concile de Balle. 

Ce fut une divifion prefque continuelle, te une cfpcce 
de guerre déclarée entre le Pape te le Concile , à qui 
auroit le deflus, ou feroit obligé de ployer, & de céder 
à l’autre. On loue particulièrement Eugene IV. qui avoir 
fuccedé à Martin V. de fa conduite, te d’avoir feeû 
luy feul fe mieux tenir en garde contre ce Concile , que 
Benoilt XIII. Grégoire XII. & Jean XXIII. ria- 
voient fait tous trois enfemble contre celuy de Confian- 
ce. Atffii le prétexte qui elloit alors avoir cclTé ,te la Mo- 
narchie Ecclcfialtique citant heureufement réunie fous 
un feul Chef, au lieu de trois qu’il y avoir eu , n’eltoic 
plus partagée comme auparavant, ni foumife à un monltrc 
tel qu’on feint qui a régné autrefois en Efpagne. Telle- 
ment qu’on a fort blalmé ce Concile de Balle, d’avoir 
voulu troubler de nouveau la paix de l’Eglife , te faire 
revivre les anciens defordres par l’éle&ion , ou plûtoft 
par rintrufion d’Amedée Duc de Savoye, qui prit le 
nom de Félix V. Et l’on donne communément la gloire 
à noftre Charles VIL d’avoir vaincu l’opiniallrcté de 
l’Antipape, te d’avoir étoufé ce nouveau Schifme. Ce 
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II, qui cft une preuve infaillible que ce Monarque Très- 
Chrétien a toujours tenu ferme dans le bon parti , 6c 
dans Tobeifiance d’Eugene. Audi eftoit-ce une aCtion 
très -digne du zele 6c de la qualité héréditaire de Fils 
aifné , ÔC de Défenfcur de l’Eglife, 6c qui luy devroit avoir 
aquis aufïi-bien qu’au Roy Philippcs de Valois fon trik 
ayeul , le furnom de Catholique, 

Parmi les autres Decrets du Concile de Balle, il y en 
avoit un concernant les élevions , qui ordonnoit entre 
autres chofcs, Que fuivant les anciens Canons, chaque 
Eglife 6c chaque College ou Communauté auroit droit 
d’elire fon Chef 6c fon Supérieur; Que le Pape ne pour- 
roit plus , à l’égard des Eglifes Métropolitaines ^ Cathé- 
drales 6c Collegiales , des Monaftercs , 6c des Dignitez 
électives, ufer de grâces exfpcCtatives, ou deréferve, horf* 
mis dans les cas exprimez par le Droit; Que ces Préla- 
tures 6c ces Dignitez venant à vaquer, il y feroit pour* 
veû par élevions , 6c par confirmations, fuivant la difpo- 
fition du Droit commun ; Qifà l’avenir tous les Papes , 
à leur élection , s’obligeroient par ferment à garder in- 
violablement ce Decret; Que ceux qui auroient droit 
d’élire, ne pourroient donner leurs voix à ccluy qu’ils 
fçauroient qui auroit follicité , ou fait folliciter directe- 
ment ou indirectement ; Qu’ils en feroient un ferment fo- 
lennel 6c fincerc, 6c en appcllcroient à témoin Dieu 6c 
le Saint, fous le nom ducjucl l'Egide, où Us fe trouve- 
roient aflemblez, feroit dediée; Que les Rois 6c les Sou- 
verains feroient inflammcnt exhortez de s’abftenir de fol- 
licitations ou de prières , foit de vive voix , ou par ccrir, 
6c encore plus de promeffes , ou de menaces , pour cm- 
pefeher la liberté des élections; 6c qu’enfin le Pape 6c les 
Cardinaux pourroient , pour fupporter plus aifément les 
grandes charges qu’exige l’Admmiftration de la Répu- 
blique Chrétienne, impofer une taxe raifonnable fur tous 
les nouveaux Prélats, jufqu’à ce qu’il leur euft elle pourveû 
d’ailleurs d’une fubfiftance 6c aun entretien proportion- 
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né à leur qualité &: à leur condition éminente : fans Chap. 1 1 . 
néanmoins que par toutes ces nouvelles décidons le Con- 
cile prétendift en nulle façon déroger aux droits, foit de 
l’Eglifc Romaine & Univcrfelle, ou d’aucune autre, quel- 
le qu’elle fuft. 

• Ce Decret fi avantageux aux Evefques, qui l’avoicnt 
dreffé eux-mefmcs félon qu’ils l’avoient jugé pour le 
mieux, ne pouvoir cftre utile à nos Prélats, à moins qu’il 
ne fuft aucorifé par un Edit & par une Déclaration par- 
ticulière du Roy; &: c’eft ce qui s’appelle encore aujour- 
d’huy la Pragmatique Sanûion. Elle fut expcdiée à 
Bourges le 7. de Juillet 1438. &: le fut avec de très- 
grandes folennitcz, du moins s’il en faut croire ce qui y 
cft énoncé. Le lieu de l’Aficmblée fut celuy mefmc ou 
les Chanoines de la Sainte Chapelle ten oient d’ordinai- 
re leur Chapitre; & y aflifterent avec le Roy &le Dau- 
phin fon fils, depuis Louis X I. Charles Duc de Bour- 
bon , Charles d’Anjou Comte du Maine , le Comte 
Pierre de Bretagne, Bernard Comte de la Marche, Louis 
Comte de Vendofmc, & Guillaume Comte de Tancar- 
ville, qui font tous traitez de coufins par le Roy; quan- 
tité de grands Seigneurs , & d’autres perfonnes de qua- 
lité; les Gens du Grand Confeil,ou du Confeil d’Eftar, 

& autres des mieux verfez aux affaires, foit Ecclcfiafti- 
ques ou feculicres. 

Le troifiéme Chapitre de cette Pragmatique eft une 
manière de paraphrafe ou de commentaire fur le De- 
cret du Concile de Bafle concernant les élc&ions & les 
réferves. Il y fut feulement ajoufté par l’avis de rAflcm- 
blée , ou , pour ufer des mefmes termes, par L’avis de la 
Congrégation , que le Pape feroit oblige de renvoyer 
chaque Prélat dont il auroit confirmé l’élcÛion con- 
teftée , pour eftre facré ou béni par le Supérieur ordinal 
re, ou de fon autorité, à moins que le nouveau Prélat 
fc trouvant à Rome , ne témoignait defirer que la céré- 
monie s’y fift; Que néanmoins en ce dernier casmefme. 
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Ch ap. II. le Prélat, apres avoir cfté facré ou beni à Rome, feroic 
renvoyé au Supérieur ordinaire, pour luy prefter le fer- 
ment de foûmiflion 8c d’obéïflànce ; Que fi quelqu’un 
ofoit fe faire facrer ou bénir hors de la Cour de Rome, 
en vertu d’une Commiflion Apoftolique, par autre que 
par fon Supérieur, ou de fon autorité, il cncourroit l’a- 
mende de cent écus, applicable moitié à l’Ordinaire , & 
moitié à fon Eglife, nonobftant toutes difpcnfes contrai- 
re ; 8c qu’enfin dans les vacances d’Evefchez 8c d’Ab- 
bayes , il feroit permis au Roy d’ufer de prières ou de 
follicitations pleines de bienveillance, en faveur de Sujets 
dignes 8c zelez pour le bien de l’Eftat , pourveû qu’il 
s’abftint de menaces, 8c d’autres moyens violons. 

Le terme de Congrégation qui eft donné à l’Aflém- 
blée, & d’autres circonftances, prouvent afTez que ces 
Statuts & ces Réglemcns fc doivent bien plûtoft conû- 
derer pour Ecclcuaftiques , que pour Laïques. La Prag- 
matique ne peut eftrc prife pour une Ordonnance Roya- 
le , puis quelle ne fe trouve point lignée du Roy Char- 
les VII. quoy qu’il foit marqué prefent à l'aCtion ; &: 
que d’ailleurs elle eft conccûë en langue Latine, qui a 
toujours palTé pour étrangère en France, ou du moins 
qui femble principalement conlacréc pour l’Eglife. Et 
mefmc il n’y a pas lieu de douter de cette vérité, dau- 
tant qu’à la fin du Réfultat il eft dit que les ArcheveC* 
ques , les Evefques , les plus illuftres Chapitres, les Do- 
reurs, les Abbcz, 8c les autres Prélats 8c Ecclefiafti- 
ques aftemblcz à Bourges, qui reprefentoient l’Eglife du 
Royaume 8c du Dauphiné , fupplioicnt le Roy d’agréer 
ces Statuts , 8c d’en faire drelTer une Pragmatique San- 
ction, qui fuft gardée inviolablement dans tous les lieux 
de fon obéïfTance. v 

Il y eft auifi allégué d’abord, par forme de prélude, deux 
propofitions ou maximes, qui ne peuvent avoir cfté fug- 
gerées que par des Prélats. La première, que la Dignité 
Royale a efté principalement inftituée pour fouftenir la 
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caufc & les intercfts de l’Egüfc, fondée par le précieux Chap. II* 
Sang du Sauveur du Monde: & l’autre, que les Rois de 
France à leur Sacre s’obligent par ferment, à maintenir 
les privilèges &c les avantages au Clergé de leur Royau* 
me. Mais on pourroit répliquer à l’égard de l’une éc de 
l’autre de ces maximes , ou de ces raifons , que la pre- 
mière ne fe trouve pas vraye, puis que l’inftitution de 
la Dignité Royale eft bien plus ancienne que.leGhriftia- 
nifme, &: précédé de beaucoup la Paffion &: laNaiflàn- 
ce du Fils dé Dieu ; & que l’autre n’eft point du tout 
convaincante, puis que le principal & le plus eflentiel 
devoir d’un Souverain , eft de défendre fes propres in- 
terefts , & les droits de fa Couronne. 

C’eft pourquoyM. dcSpondc dans fes Annales, voyant 
que la Pragmatique ne fe pouvoir bien juftificr,eft con- 
traint de l’abandonner absolument, & clTayc de prou- 
ver qu’elle n’eft pas l’ouvrage de l’Eglife Gallicane com- 
me la plufpart Je prétendent. Ce qui autorife fon fenti- 
ment , eft que cette. Aftemblée de Prélats François à 
Bourges, eft traitée àe Conciliabule, ou de faux Synode, 
dans tous les Recueils des Conciles , & dans ccluy mef- 
me qui a efté imprimé au Louvre. Et l’on pourroit de 
là tirer quelque confequence contre le Concile de Balle 
mefme, dont la Pragmatique n’eft prefque qu’un extrait 
& qu’un abrégé. 

Mais il y auroit lieu de prelTer encore plus les fau- 
teurs de la Pragmatique , & de les obliger, à déclarer 
précifément,fi,a leur avis, le Concile de Balle eft Oecu- 
ménique , ou non. Au premier cas, ç’auroit efté une te- 
* mérité aux Prélats de France , d’en modifier, & d’en ré- 
' former plufieurs Dédiions. A l’autre cas, les mefmcs Pré- 
lats auroient fait mal d’en choifir , & d’en propofer les 
Decrets, pour fervia de conduite &: de réglé. On pour- 
roit mefme les convaincre par leur propre procédé, dau- . 
tant que par cette mefme Pragmatique , où ils approu- 
voient cxprclTémcnt les Aftes du Concile de Balle, ils 
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Chap. II. Te décfaroient aufli partifans du Pape Eugene, que le 
Concile avoic eflayé en vain de dépofer , Ô£ contre les 
ordres duquel il s’eftoit opiniaftré, ôc n’avoit pas laifle de 
continuer Tes Séances à Balle. Or eft-il, que s’il avoit 
efté à la diferetion fie au pouvoir de Martin V. de trans- 
férer à Sienne, puis à Bade, le Concile que ccluy de 
Confiance avoit ordonné qui fe tinft à Pavie j Eugene 
I V. fon fucceflcur avoit pu aufli indubitablement le 
transférer de Bafle à Ferrare, puis à Florence, où fe con- 
clut enfin la réiinion folcnnclle de l’une fi c de l’autre 
Eglife, la Latine fie la Greque. 

En un mot, il réfultc aflez de ce qui a efté remarqué 
cy-dcflus, que le Roy Charles VII. que les Etrangers 
mefme louent de fa modération, ne pût réfifter long- 
temps aux inftanccs du Clergé de fon Royaume, à qui 
la Pragmatique cftoit tres-avantageufe. Et pour une 
preuve évidente que le Roy n’agifloit pas en cela de fon 
mouvement propre , on pourroit alléguer que ni luy , ni 
fon Confcil ne le mirent nullement en peine d’y inferer 
aucune elaufe ou réferve pour les droits de la Couron- 
ne, comme les Prélats aflemblcz à Bafle avoient eu foin 
de faire, ôc de confcrver par une elaufe exprefle les pré- 
tentions, 5c les interefts, tant de l’Eglifc Romaine, que 
de toute autre. Mais la plus grande conviélion de cette 
vérité cft que l’impatience fie l’ardeur de ceux qui pour- 
fuivirent l’expédition de la Pragmatique fut telle , qu’ils 
firent ordonner par l’un des articles quelle auroic effet, 
fie qu’elle feroit exécutée du jour mefme quelle cftoit 
datée , fans qu’il fuft befoin de publication ; comme s’il 
n’eftoit pas cflentiel à toute forte de loy d’eftre publiée, 
avant que de pouvoir eftre mife à exécution , fie avoir 
aucune force. 

Tous ces emportemens , fi c toutes ces nullitez , ont 
donné lieu à quelques-uns de croire qu’il y avoit eu en- 
core une pourfuite plus violente que celle du Clergé. 
Ils n’ont pas douté d’afleùrer que la jeunefle, qui étu- 


✓ 


Livre I. 1 31 

dioit a Paris en très-grand nombre, y prie un particulier Chàp. II. 
intereft: ; & que Charles fatigué des mouvemens tant ci- 
vils qu’étrangers , voulut abfolument fatisfairc l’Qni- 
verficé , dont alors l’autorité approchoit fort de la Sou- 
veraine , & fe faifoit redouter jufcjues dans le Louvre. 

Ce qui fe vérifié par l’Arreft donne quelques années au- 
paravant contre le Prevoft de Paris Tignonville , qui 
avoir fait pendre deux Ecoliers. L’Univcrfité prétendit 
que fes Privilèges 6c fes Franchifes avoient efté violées, 
en pourfuivit avec chaleur la réparation, 6c fit tant qu’il 
fut ordonné que les Ecoliers feroient oftez du gibet avec 
cérémonie , que le Prevoft y aftifteroit , Si les baiferoit 
à la bouche; qu’il feroit enfuite privé de fa Charge, Si 
décKiré incapable de toute autre. Après quoy il ne faut 
pas s’étonner que la plufpart traitent d’Ambaftadeurs 
les Députez qu’elle envoya aux Conciles de Conftancc 
6c de Bade, pour y appuyer fes interefts, ou fes fenti- 
mens. 

Or qu’elle n’ait eu tres-grande part à la Pragmatique, 
l’on n’en fçauroit douter, puis t^uc le prélude mefmc 
en fait foy, &c que s’y faifant le dénombrement des per- 
fonnes de confideration qui compofoient l’Aftemblée, 
l’on y marque précifément l’Univerfité , avec les Prélats 
& le refte du Clergé , comme reprefentans tous l’Eglifc 
Gallicane. D’ailleurs, il fàudroit cftre bien peu verfe 
dans noftre Hiftoirc, pour ignorer que fUniverfité, dans 
toutes les rencontres , a maintenu avec opiniaftreté , ou 
du moins avec chaleur , la Pragmatique Sanûion , 6C 
qu’elle en a toujours fait fon épée 6c fon bouclier. 

Au refte , quoy-que par les Patentes expédiées fur la 
Pragmatique, il foft dit qu’elle auroit lieu du jour mef- 
me de l’expédition, fans qu’il fuft befoin de publica- 
tion , il fut néanmoins ajoufte qu’on ne laifteroit pas de 
l’envoyer au Parlement, pour y cftre enregiftrée avec les 
Edits 6c les Ordonnances des Rois. Mais, comme elle 
manquoit de caractère , ou de la condition dTencicllc 
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Chap. II. aux Edits te aux Ordonnances , l’on doute fort qu’elle 
ait efté vérifiée dans les formes. 

Fontanon qui l’a inférée dans fon Recueil, remarque 
bien quil eftoit écrit au dos , qu’elle avoir efté leûë te 
publiée au Parlement le 13. de Juillet 1439. mais il ne 
dit rien de la réquifition, ni mefme du confentcment 
du Procureur Générai, fans quoy néanmoins elle n’a 
pas du cftre vérifiée. IL eft aufli marqué en termes gé- 
néraux dans le Regiftrc de Plaidoiries , quelle fut pu- 
„ bliée ce mefme jour-là 13. de Juillet, qui eftoit un Lun- * 

dy. Mais on ne trouve point dans le Regiftrc du Confcil 
l’Arreft ou l’Arrcfté qui devroit avoir précédé la publi- 
cation. Il femblc au contraire qu’il y ait quelque chofe 
qui y répugne: car le Regiftrc du Samcdy y. de Sepfem-r ' 
bre de la meûne année, fait foy que Guillaume Evrard 
Dodcur en Théologie, te un autre, prefenrerent au Par- 
lement certaines Bulles du Concile de Balle ; mais que 
la Cour, bien loin de les recevoir , protefta que les me- 
naces te les fulminations y inférées , ne pourroient en 
aucune maniéré s’étendre ni à la perfonne du Roy, ni à 
celles de fes Sujets. 11 fe peut inferer delà que le Con- 
cile de Balle n’eftoit pas en fort grande confidcration en 
France. Cependant , la Pragmatique en eftoit indubita- 
blement un extrait* te mefme, félon la remarque judi- £ 
cicufe de Guymier, cét Extrait fut receû te approuve 
par l’AlTemblée de Bourges, dans un temps que le Pa- 
pe Eugene avoit déjà interdit toute autorité , te toutes 
fondions à ce Concile , te qu’il l’avoit transféré à Fer- 
rare. 

Mais il y a plus. Le Regiftre des iy. &: 16. de No- . 
vembre 1440. fait foy qu’il fut prefenté au Parlement 
deux Patentes ou Déclarations * l’une, par laquelle le • 
Roy fe maintenoit dans l’obéilTance du Pape Eugene ; &: 
l’autre, par laquelle il ordonnoit l’exécution de la Prag- 
matique. Sur quoy la Cour fe trouva dans quelque em- 
barras* te apres une longue délibération, prit enfin le 
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parti d’ccrire au Roy les raifons qui l’avoient nieuc de Chap- IL 
ne point déférer en cela à fes ordres j ne croyant pas 
qu’il fuit bonnette, ni mefme utile pour le bien de Ion 
icrvice, de vérifier en mefme temps deux Déclarations 
fi oppofées, te fi contraires l’une à l’autre. 

Ce qui fortifie tout-à-fait le fentiment de ceux qui 
eftiment que Charles VIL n’a jamais approuvé que par 
contrainte ni le Concile de Balle, ni la Pragmatique San- 
ction, te qu’il a toujours favorifé autant qu’il a pu le 
parti te les interefts d'Eugene IV. à qui il n’a jamais 
dénié la foûmillion filiale qu’il devoit au Perc commun 
des Fidclles, te au Chef vifiblc de l’Eglife. En effet, 
nonobftant ces remontrances , il fit expedier de nouvel- 
les Patentes le ai. du mefme mois de Novembre, par 
lefquellcs il déclaroit vouloir perfeverer dans le mefme 
parti , te fe maintenir toujours luy te fes fujets dans 
l’obéiffancc d’Eugenc. Et ce fut lans doute l’une des 
deux Patentes , qui furent publiées à L’audiance le 15* 
de Décembre de la mefme^ année; 

Le Parlement de fa part ne manquoit pas de raifons 
pour ne fçufcrire aveuglément aux Décifions du Con- 
cile de Balle, ni par confcquent à la Pragmatique San- 
ction. En effet , pour n’en marquer point d’autres , la 
Pragmatique cite te approuve les Conflâtutions du Pape 
Bonifacc VIII. dont la mémoire eft fort odieufe aux 
François, te en haine duquel on n’a jufques icy ofe al- 
léguer au Palais le fixiéme Livre des Decrctales. Auffi 
fe trouve-t-il un Arreft du Parlement du 19. ou plûtoft 
du a 8. de Juillet 1441. contre Erard RoulTel , pré- 
tendant droit à une Prébende de Noyon, lequel , tout 
Prcftre qu’il eftoit r fut mis prifonnier à la Conciergerie 
du Palais, pour s’eftre voulu prévaloir des fulminations 
te des autres moyens extraordinaires introduits par le 
Concile de Batte. Et quelque trois femaincs apres fu- 
rent encore prefentées a la Cour, te publiées lolennel- 
lement d’autres Patentes du 7. d’Aouft, qui fembloicnt 
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Chap. 1 1 . beaucoup moins interpréter que reftraindrc la Pragma- 
tique. 

Ce qui donna lieu à ces dernières Patentes, fut la pré* 
tention de quelques-uns , qui s’imaginèrent que la Prag- 
matique eftant un extrait des Decrets du Concile de 
Balle, devoit avoir effet du jour &c de la date de ces De- 
crets. Tellement qu’ils debatoient de nullité les promo- 
tions aux dignitez Ecclefiaftiqucs , tant Epifcopalcs que 
toutes autres, qui avoient efté accordées dans l'entre - 
temps par le Pape , fuivant le Concordat, ou la Con- 
vention conclue entre Sa Sainteté &c les Ambafladeurs 
du Roy. Mais Sa Majcfté, qui aimoit fans comparaifon 
mieux entretenir cét accord , que d’exécuter la Pragma- 
tique, défendit par ces Patentes d'avoir aucun égard aux 
Decrets du Concile, que du jour, &: en tant qu’ils avoient 
efté receus &: approuvez par l’AlTemblée de Bourges. A 
quoy ne contribuoit pas peu la fage conduite du Pape, 
qui ne lailfa, pendant le régné & la plus grande vogue 
* de la Pragmatique, d’adrefter toujours au Roy fes Bul- 

les & fes Provisions , tant des Eglifes Primatiales , que 
des autres, pour Icfquellcs il ■y avoit eu appela Rome* 
foit qu’il cruft eftrc de la bienféance, &: dans l’ordre, de 
faire agréer à Sa Majefté la perfonne du nouveau pro- 
meû, avant qu’il puft eftre facréj ou qu’il vouluft flater 
les premières inclinations de ce Prince, &: luy faire com- 
prendre que la continuation de l’ancienne corrcfpondan- 
ce avec le Saint Siège luy feroit toujours plus avanta- 
geufe , que l’exécution de la nouvelle Pragmatique. 

M. Du Puy enchérit encore, &: ajoufte que le mefme 
Charles VII. s’eftant appcrccu de quelques abus intro- 
duits dans l’exécution ae la Pragmatique, y apporta le 
remede neceflairc par fon Ordonnance ae l’an 14^4. Mais 
il pourroit bien y avoir erreur en l’année , &: l’on pour- 
roit bien avoir marqué 1454 pour 1445. du moins l’on 
apprend par quelques anciens mémoires , qu’en l’aunéc 
1445. rUniverfité de Paris eût avis que le Roy avoit 
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réfoliijfur les inftances &les offres très -confiderablcs du Chap. il. 
Pape, d’abolir entièrement la Pragmatique. Ce qui y 
ayant caufé à peu prés la mefme allarme, que fai foie au- 
trefois à Rome l’approche de l’Afriquain ou du Gau- 
lois, on convoqua promptement une Aflemblée géné- 
rale, où il fut réfolu d’ecrire fur ce fujet des Lettres 
fort prenantes au Roy & à fon Confefleur , & mefme 
au Duc de Bourgogne. 

L’opinion donc <ju’on eût que le Roy n’eftoit pas 
trop bien intentionné pour la Pragmatique , donna la 
hardicfTe à ceux qui defiroient qu’elle fuft abolie, de la 
décrier, &c delà dépeindre avec les plus noires &: les 
plus funeftes couleurs qu’ils purent. Et entre autres Pie 
II. l’un des fuccefTcurs d’Eu^ene , ne s’y épargna pas 
dans cette fameufe Aflcmblee, &: dans cette maniéré 
de Concile «ju’il tint à Mantoûë , pour avifer avec les 
Princes Chrétiens , ou avec leurs AmbafTadcurs , les 
moyens de faire avec plus de fucccs la guerre contre le 
Turc. Car après y avoir rcccû, félon la couftume, l’obe- 
dicnce, ou la foûmifTion filiale, de la part de Charles V I L 
il voulut répondre luy- mefme à la harangue de nos * 

AmbafTadcurs, & fe prévaloir de cette occafion, pour 
déclarer en toute liberté fes fentimens, qui cftoient ceux 
mefmcs du Saint Siégé. Puis que je vous ay déjà, leur « 
dit-il, touché un mot de la Pragmatique Sanction, la « 
bienféance& la charité que j’ay pour voftre Nation, exi- « 
ge de moy, avant que de finir, que je vous en découvre, « 

&: vous en explique plus au long l’indignité, ou l’infamie j « 

6c je le fais par neceflité autant que par inclination, pour « 
ne mexpofer pas aux menaces de l’Oracle Divin , qui « 
défend au Souverain Pontife d’entrer aux lieux où il y « 
ait des corps morts. Or Saint Jerofme prétend, qu’il n’y « 
ait point de pourriture , ni de puantur de corps morts , ». 
femblable à celle que caufe le péché &: le fchifmc. Je « 
fouhaiterois fort que la Nation Françoife fuft fainte & « 
fans aucune fouïllcûre, félon lesdefirsde TApoftre: mais « 
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>» cela ne fc peut , à moins qu’elle ne fe purifie , 5C qu’elle 
» ne fc défafte de cette infâme Pragmatique, donc vous 
.» n’ignorez pas l’origine 5c la naifTancc. On ne peut pas 
»» dire qu’elle ait efté reccûê par l’autorité d’un Concile 
» Oecuménique , ni par le Decret d’un Souverain Pon- 
* tife ; 5c cependant il cft certain que toute Confticu- 
» tion qui regarde les matières Eccleûaftiques , ne fçau- 
« roic avoir de force que fous le bon plaifir 5c l’agréemenc 
» de celuy qui remplit le Saint Siégé. Il y en a qui veu- 
» lent faire croire qu’on a eu recours à cette extrémité , 
»> pour fe défendre des exaétions très-» frequentes , &: trop 
« cxceffives de la Cour de Rome. Mais il n’y a pas d’appa- 
»> rence que cette raifon ait pu coucher Charles V 11. qui 
»> doit bien plucoft imiter le zele de Charlemagne, l’un de 
» fes plus illuftres prédecefTeurs, de qui il fe lit encore 
» aujourd’huy à Rome dans l’Eglife de Saint Pierre, céc 
» Apophtegme tres-dignedu premier Monarque Chrétien : 
” Honorons le Saint Siégé , & la Sainte Eglijè Romaine , ajin 
» que celle , qui ejl fans contredit la mere ou la four ce de la di- 
»> gnitê Pontificale , foi t suffi. fans difficulté la maifireffe ou le 
» modelée de la difcipline & de la police Eccleftaftique. C'tfi 
» pourquoy il nous faut joindre l'humilité à la douceur ; & quel- 
»» que joug que le Saint Siégé nous impofe , il nous le faut ftp- 
» porter par un motif ne ce faire de religion & de piete. Il n’eft 
» pas croyable que Charles, qui regne prefencemenc , ait 
p introduit cette Pragmatique de fon mouvement propre, 
w Je ne douce point qu’il n’ait efté trompé, 5c que fa pic- 
» té & fon zele n’ayent efté furpris par de vaincs &: de 
» fauffes fuggeftions. Comment fe pourroic-il faire qu’un 
» Prince Chrétien, comme il cft, euft permis dp luy-mef- 
» me la publication 5c l’exécution des Decrets, fous pré- 
» texte defquels la fouveraine autorité du Saint Siégé eft 
» violée, la force de noftre Religion énervée, l’union 5c 
»» la liberté de l’Eglife opprimée» Vous trouvez fans dou- 
v te mauvais ce que je dis j mais Rome trouve encore 
v plus mauvais ce que voftre Nation fait. Ecoutez, je vous 
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prie, avec patience j je ne prétends que foire de fimples « Ch. I L 
exhortations animées de charité. Les playesqui font me- « 
nacées de gangreine, ne fe gueriflent point par l’agré- « 
ment de l’huile , mais par- l’afpreté du vinaigre. Je ne « 
confidere point l’avantage de la jurifdi&ion , ni la colla- « 
don des Bénéfices, ni toutes les autres prérogatives, de** 
cette nature, dont on s’imagine que la Cour de Rome** 
fe foucie beaucoup. Ce qui m’afflige , & ce que je dé- » 
plore, c’eft la perte des âmes, & la dcfolation, ou le fchi£ ** 
me du plus noble Royaume de la Chrétienté. Corn-** 
ment fe peut-il fouffrir que les Laïques foient devenus *» 
les Juges des Clercs , & que les Pafteurs foient dorefna- *• 
vant fournis à la puifflance & à la jurifdi&ion de leurs ** 
ouailles? Eft-ce ainfi que les Preftres doivent eftre trai-*« 
tez de Rols &: de Souverains ? Je m’abftiendray , par ** 
quelque confidcration de bienféance & d’honneur, d’ex- « 
pliquer combien l’Eglife Gallicane eft diminuée de ré- *« 
putation & d’autorité *, je le lailfe à juger à ceux qui ma- *» 
nient le glaive &: l’autorité fpirituelle, félon qu’il plaift** 
aux Princes feculiers. Le Pontife Romain, dont le Dio- »• 
cefe eft tout l’Univers, & dont la puilTance ne fe borne ** 
pas mefme par l’Océan, n’aura déformais dans le pre-** 
mier Royaume Chrétien , qu’autant de jurifdi&ion qu’il « 
plaira au Parlement. Il n’cft plus permis de punir un fa- <* 
crilege, un parricide, un hérétique, encore bien qu’il foit *• 

Clerc, fans l’exprés confentement.de cette Cour, qu’on** 
prétend aflez puiiTante pour fermer l’entrée du Royau- *• 
me aux Bulles & aux cenfures de Rome. Et ainfi le Pa- « 
pe, qui eft le Souverain Pontife , & le Juge des Juges, fo « 
trouve fournis à la jurifdi&ion du Parlement. Si je fouf- *« 
frois cela de l’Eglife , j’en ferois un monftre à plufieurs *« 
teftes, &: j’en bannirois pour jamais l’unité. Ce feroit** 
une nouveauté d’une trop dangereufe confequencc, & *• 
qui confondroitinfoilliblemcnr toute la Hiérarchie. Tout « 
exemple de defobéifl’ance doit eftre fufpeft &: odieux « 
aux Souverains , & à leurs Officiers. Un Prince ne peut *• 
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Ch. II. » pas trouver mauvais qu’on fuive Ton propre exemple^ ni 
» defapprouver la maxime, ou la loy dont il s’eft aidé con- 
» tre un autre. Il eft à craindre que ce que l’Apoftre fem- 
.. ble prédire aux Thcflaloniciens ne Toit proche , & que 
» cette funefte divifion ne marque l’heure &: le comble 
» du péché. Ceux-là follicitcnt & haftent la venue de 
» l’Antc-Chrift, qui eflayent de faire fchifme,& de fc le*, 
w parer de l’Eglife, comme on le peut préfumer de ceux 
» qui appuyent fi ouvertement , &: avec tant de chaleur la 
» Pragmatique. Mais j’aime mieux croire, comme j’ay dé- 
>» ja dit , que tout cela eft inconnu au Roy voftre Maiftre, 
w dont le naturel héroique luy donne également de l’incü- 
« nation pour le bien , & de l’averfion pour le mal. Il le 
«faut informer, il le faut inftruire , afin qu’il fe puifle 
» oppofer aux progrès contagieux de cette perte, &: à la 
*» perte infaillible des âmes. Vous , mes Frères, en qua- 
» lité d’Evefques , devez fervir de flambeau , &: de gui- 
» de aux autres. Faites fi bien voftre devoir, que voftre 
» exemple fcmblable à un nouveau phare , diflipe l’ob-. 
» feurité & l’erreur de cette nouvelle Pragmatique , & 
» la bannifle pour toujours du Royaume le plus noble &: 
« le plus dévot au Saint Siégé qu’il y ait cû .jamais, y ra» 
» menant enfin le vray jour, &c le pur éclat de la vérité. 
.» Si vous eftes aflez heureux pour venir à bout d’un fi 
» glorieux fuccés, outre que le Ciel vous en récompenfera, 
>• voftre Souverain fans doute égalera & furpaflera mef- 
« me la plus haute réputation de fes prédeceîflfeurs, dans 
» toutes les Eglifes de l’Univers , & particulièrement à 
« Rome, où il lera non-feulement appellé, mais encore effe- 
. .. Vivement reconnu Roy Très Chrétien à tres-jufte titre. 

Ce difeours n’eftant pas au gouft des cfprits de deçà, 
& choquant directement l’une des plus confiantes maxi- 
mes du Droit François , il ne faut pas s’étonner qu’il y 
ait eu una&ede proceftation contraire de la part de Jean 
Dauvct, alors Procureur Général. Il eft vray que cette 
proteftation ne s’eftant pas faite au Parlement , ne peut 
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pas* avoir eû la force d’un a&e folennel & public. Aulfi Chap. 1 1 . 
M. Du Puy qui la rapporte, déclare qu’il l’a tirée des 
litres particuliers de la famille, &non pas des Regiftrcs 
de la Cour. 

Au reftc, le Pape Pie ne fe contentant pas des in- 
ventives, &c des reproches fanglans qu’il avoit faits con- 
. tre la Pragmatique dans l’Aflemblée de Mantoûë , les 
répéta , &: les récrivit dans l’une de fes dépefehes au 
mefme Roy Charles V II. Et après la mort ae ce Prin* 
ce furvenue bien-toft après, il ne relafcha rien de fa ten- 
tative: au contraire, il la redoubla, dans l’opinion qu’il 
eut que Louis XI. fils aifné &: fucceffeur de Charles, 
n’ayant pas le mefme engagement, ni par confequent les 
mcfmes égards, écouteroit encore plus favorablement 
fes remontrances. 

Louis, dans fa retraite en Flandres, & à la Cour du 
Duc de Bourgogne, avoit pris en amitié Jean Geoffroy 
Evefque d’Arras , qui eue l’adreffe de s’infinuër bien 
avant dans fa confidence, & de fe confcrver toujours les 
bonnes grâces de fon Prince. C’eft pourquoy l’un & l’au- 
tre écrivirent avec empreffement au Pape pour fa pro- 
motion au Cardinalat , & firent témoigner a Sa Sainteté 
qu’elle ne les pouvoit obliger tous deux plus fcnfible- 
ment , qu’en leur accordant cette grâce. 

Pie 1 1. confidera cét Evefque comme un fujet très- , 

propre à fon deffein , & fe tint affez perfuade que ce 
Prélat ayant befoin de fes bonnes grâces &: de la faveur 
de Rome , n’épargneroit rien de ce qu’il pourroit pour 
l’excinétion du Schifme & de la Pragmatique. Il luy 
écrivit fur cela diverfes Lettres, dont il nous reftc enco- 
re aujourd’huy quelques-unes, qui marquent fort cette 
union , &c cette étroite correfpondance. Il le remcrcioit 
d’avoir entretenu le Roy fur ce chapitre , & fe réjouît 
foit avec luy de ce qu’il y trouvoit toute, la difpofition 
favorable que le Saint Siégé pouvoit fouhaiter. Il luy 
proceftoit que Rome auroit toujours pour ce Prince cous 
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Chap. II. lesféntimcns d’eftime ôc de refpcâ: imaginables, &:qu*el- 
le luy conferveroit inviolablcmcnt Ton premier rang,& 
l'ancienne prééminence de fa Couronne. Et enfin il le 
conjuroic par tout ce qu’il avoic de plus cher, d’achever 
au-plûcoft ce qu’il avoic fi heureufement commencé, ÔC 
de mettre la aerniere main à un ouvrage dans lequel 
toutes les parties dévoient trouver également leur avan- 
cage. 

Pour y mieux réüflir , on faifoit efpercr au Roy que 
le Pape auroic toujours deçà les Monts un Légat , qui 
pourvoiroic aux Bénéfices donc Sa Sainteté précendoic la 
collation, afin que l’argent ne fortift point du Royau- 
me; mais cela n’eut point lieu. Au deraut de ce moyen, 
l’on en propofa d’autres, qui curent plus de fuccés. En 
un mot, l’Evefque d’Arras, ôc le Nonce travaillèrent fi 
bien à cette affaire, que Louis X l. s’obligea par ferment 
fur les Evangiles , d’abolir la Pragmatique auffi-toft que 
le repos de fon Eftat le luy pourroit permettre. Il ne 
fut pas long - temps à dégager fa parole, puis que la dc- 
pefche qu’il en écrivit exprès à Rome, fc trouve datée 
' du mois de Novembre 1461. 

. Il l’adreffoic au Pape mefme , ôc luy mandoic que 
long -temps avant qu’il euft efté élevé fur le Trône, la 
France avoir approuve ÔC receû une loy nouvelle fous 
le nom de Pragmatique San&ion, qui avoir efté concer- 
tée, ÔC conclue par un grand nombre de Prélats. Qtfil 
avoic appris par les dépefehes de Sa Sainteté , que cette 
nouveauté eftoit en horreur à la Cour de Rome; qu’elle 
y paffoic pour un monftre, ou du moins pour un finit 
malheureux du Schifme qui avoic defole lTglife r ÔC 
. pour une marque honteufe du foûlevemenc de quelques 

Prélats contre le Pape, à qui ils dévoient de la foûmiffion. 
Qujl avoit efté follicitc de maintenir cette loy ÔC cette 
Pragmatique, fous prétexte qu’elle eftoit tres-avanta- 
geufe, Ôc mefme necefTaire pour le bien de fon Eftat ôc de 
les Sujets ;Quil luy fuffifoit quelle euft efté condamnée 

à Rome, 
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• a Rome, pour la condamner pareillement, & pour la Chap. II. 
révoquer , comme il faifoit : Que Ton intention eftoic 
que le Pape continuait d’ufer en France de la mefme 
autorité qu’y avoient eu Tes prédeccffcurs, avec une plei- 
ne liberté de jurifdiétion , & un pouvoir abfolu dans ces 
fortes de matières : Que Sa Sainteté pouvoir s'affairer % 
qu’elle y feroit ponctuellement obéïe dans ces rencon- 
tres , tant par les Prélats, que par tous les autres : Qifau- 
trement il les y contraindroit, leur apprendroit qu’il 
n’appartient pas a. des Sujets de contrôller les actions de 
leur Souverain. 

Pie ayant receu cette Lettre, la leur luy-mcfine dans 
le Conûltoire , &: en pleura de joye. Il récrivit au Roy, 

&c luy donna avis de la promotion au Cardinalat , non- 
feulement de l’Evefque d’Arras, mais encore du Proto- 
notaire d’Albret. Car quoy-que de deçà on euft deman- 
dé la promotion de l’un éc de l’autre, néanmoins on s’é- 
toit reftraint au premier, en cas qu’il fe rencontrait de 
la difficulté pour tous les deux. Mais le Roy avoir obli- 
gé trop fcnfiblement la Cour de Rome, pour n’en rece- 
voir pas un rcmerciment Sc une fatisfa&ion parfaite. Le 
Pape luy envoya auffi le chapeau Sc l’cpée, qui fe benif- 
fent tous les ans la nuit de Noël, &: qui s’envoyent d’or- 
dinaire aux Princes défenfeurs du Saint Siège &: de l’E- 
glife. Le fourreau de l’cpée clloit garni de force pierre- 
ries; & il y avoir gravé fur la lame quatre Vers Latins, 
exprimant le defir qu’avoit toute la Chrétienté de voir 
le Roy Tres-Chréticn marcher fur les pas de fes préde- 
ccffeurs, qui avoient porté les fleurs-de-lys jufqucs dans 
la Paleltine, employer, à leur exemple, fes armes &C 
fon zcle à la deftru&ion de l’Empire &: de la Religion 
des Mahomctans. 

C’cftoit une adreffé pour engager de plus en plus ce 
Prince à l’exécution d’une affaire qu’il avoit déjà allez à v» 
cœur : mais cette affaire ne fe pouvoit exécuter fans de 
très -grands embarras &: .de très - grands obftaclcs. Les 
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Chap. II. Lettres de révocation de la Pragmatique frirent à la vé- 
rité vérifiées au Parlement de Touloufc : mais l’Arreft 
porte qu’elles l’a voient efté par des ordres précis, & par 
de tres-cxprés commandemcns de Sa Majefté, c’cft à dire, 
avec une réferve tacite de fc difpcnfcr de l’exécution 
• toutes les fois que l’occafion s’en prefenteroit. 

Pour ce qui cft du Parlement de Paris, ne voyant 
point d’intereft fcnfiblc &: preffant pour les affaires du 
Roy , il fc fervit avec fucces de delais &c d’exeufes. Si 
bien que la chofc fe reduifir à des remontrances, ou 
plûtoft à des invectives contre la révocation de la Prag- 
matique, qui furent publiées deflors, &: qui l’ont cfté 
tant de fois depuis. Dans ces Remontrances il cft mar- 
qué que le Roy avoit Fait l’honneur a fa Cour de Par- 
lement de luy découvrir fon doute, & de luy demander 
avis s’il pouvoit fc maintenir dans l’obéïftance de l’Egli- 
fc, &: dans la foûmiftion au Saint Siège, tant qu’il fouf- 
friroit l’ufagc de la Pragmatique dans fon Royaume. Sur 
quoy le Parlement ne ht point de difficulté d’arrefter &: 
de répondre que le Roy pouvoit maintenir la Pragma- 
tique fans blcflcr nullement fa confciencc, ni la foiimif- 
fion filiale qu’il devoit au Saint Siège. Le Pape n’eftanc 
point du tout perfuadé que ce fuft au Parlement à déci- 
der ainfi des points de Religion, ou de confciencc, ré- 
fôlut d’envoyer le mefmc Cardinal Geoffroy Légat en 
France, pour exciter le Roy,& pour le faire reffouvenir 
de la promeffe qu’il luy avoit fi folcnnellcmcnt faite. 
Mais l’on a remarqué qu’il n’apporta pas en cette Léga- 
tion la mefmc chaleur, ni le mefmc empreflcment qu’il 
avoir témoigné en la commiffion précédente. L’une des 
raifons qu’on en foupçonne, cftoit le reflentiment d’un 
refus qu’il avoit eu à Rome. Car l’Archcvcfché de Befan- 
çon & l’Evefché d’Alby ayant vaqué en mefme temps, 
il fut demander au Pape l’un &: l’autre; Befançon, parce 
qu’il eftoit Francomtois, &: que cet Archevcfché cftoit 
feut-à-fait à fa bienféance ; &: Alby, parce que cét EvcF 
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ché cltoit de grand revenu, 8 c qu’il manquoic de biens Chai». II; 
pour foultenir fa nouvelle dignité. Mais Sa Sainccté luy 
remontra que les Saints Canons repugnoient à fa de- 
mande, &c ne permettoient ni d’obtenir, ni d’accorder 
deux Prélaturcs , ou deux Bénéfices, qui obligeafTent à 
•réfidcacc., à moins que l’un ne fuit titre de Cardinal. 

Si bien qu’il fc vit réduit à l’option , &: contraint de fe 
contenter de l’Evefché , qu’il préfera pour le revenu à 
rArchcvcfclié. D’ailleurs, il n’avoic plus à cfpcrcr de fi- 
gnalcz avantages de fon entremife, n’ayant plus de Cha- 
peau de Cardinal à prétendre; &: enfin il pouvoir bien 
eftre décheu de fon ancien crédit, 8c n’avoir plus com- 
me autrefois le moyen de fervir le Saint Siégé auprès de 
Louis XI. 

Il fàluc ainfi avoir recours à Jean Baluë Evcfquc d’E- 
vreux, qui pouvoir tout alors fur l’efprit de ce Prince, 

■Se qui fc Iaida pareillement flater de l’cfperance infailli- 
ble du Chapeau. Il porta luy-mcfme les Lettres de ré- 
vocation de la Pragmatique au Parlement , pour les y 
faire vérifier en fa prcfcnce: mais il y fut allez mal trai- 
té. Jean de Saint Romain Procureur Général, s’eftant 
ouvertement oppofe à fa prétention , il le voulut intimi- 
der, 8c le menaça de luy faire ofter fa Charge. Mais ce- » 

luy-cy , fans s’étonner de fes menaces , luy repartit que 
c’eftoit luy-mefmc qui auroit plus de fujet de craindre, 

8c qui devroit mourir de honte, de pourfuivre, cftant 
Evcfque François, une révocation fi préjudiciable à l’E- 
glife Gallicane. 

Charles du Molin , dans fes dernieres Notes fur l’an- 
cien ftile du Parlement, loue fort ce Procureur Géné- 
ral Saint Romain, d’avoir aimé mieux perdre fa Char- 
ge , &: les bonnes grâces du Roy , que de fouferire en 
quelque maniéré que ce fuit à la révocation de la Prag- 
matique. Mais il y en a qui ne confidercnt pas beau- 
coup en cela fes louanges, ni fon fend ment; ils le croyenc 
trop paflionné contre la Cour de Rome, 8c s’imaginent 
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1 1. qu’il ne pouvoic moins faire que de fe venger de paro- 
les, du mauvais craitcmenc qu’il avoir receû en effet pour 
avoir écrie contre les petites dates. Ce qu’il n’a feeû luy- 
mefme diffimuler dans l’une de fes Epiftres ou de les Pré- 
faces au Cardinal Bertrand, Garde des Sceaux de Fran- 
ce. 11 y déplore avec beaucoup de refifenriment la fuite 
de fes malheurs, &: la mort précipitée dcLouïfe, Beldone 
fa femme, qui n’avoit pu fupporter plus long- temps le 
déplaifir de fon exil , &: qu’il ofe appcller par honneur 
la Mecene de fes études . 

Le mcfme du Molin, au mefme endroit de fes No- 
tes, blafmant Sixte I V. d’avoir fait des efforts extraordi- 
naires pour la mefme révocation , femble favorifer l’o- 
pinion de ceux qui rapportent au Pontificat de ce Pape 
l’origine des Induits, avec quoy il auroit effayé de gagner 
les efprits &: les voix de Meilleurs du Parlement. Mais 
cela ne peut pas élire, puis qu’il y a des Bulles du Pape 
Martin V. qui fut éleû au Concile de Confiance, par 
lefquclles il confirme au Parlement le mefme droit d’In- 
dulc & de grâce expeélative. On paflé plus avant. Il fe 
trouve que dés le 9 . de Février 1411. il fut arreflé en la 
.Grand’Chambre, que le Roy feroit fupplié de faire en 
force auprès du Pape, qu’il gratifiafl les Officiers Clercs 
de la Cour, qui efloient fans contredit les plus confide- 
rablcs du Clergé* Royal , de bonnes dates , & de préro- 
gatives fcculiçrcs , comme avoient toujours fait les Pa- 
pes précedens. Et cette derniere expreffion marque pré- 
cifément qu’il faut remonter encore plus haut pour trou- 
ver l’origine de cét ancien Droit. 

Ce n’ell pas qu’on puiffe nier que Sixte I V. n’ait con- 
tinué très - volontiers ce privilège , &: accordé avec plus 
de folcnnitc ou d’éclat quelques-unes de ces grâces ex- 
pectatives: mais il le faifoit en faveur de Louis XI. & 
en rcconnoi fiance de fon affeétion & de fon zcle envers 
le Saint Siégé. 

Pour ce qui regarde le Roy , il ne faut point douter 
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qu’il n’euft fes raifons & fcs motifs particuliers , pour Chàp. 1 1. 
prêter l’exécution des Lettres de révocation de la Prag- 
matique. De l’humeur qu’il eftoir, c’eftoit atez qu’il l’euft 
une fois entrepris , pour en vouloir venir à bout à quel- , 

que prix que ce fuft. Il fçavoit d’ailleurs que cette Or- 
donnance avoir cité extorquée de Charles VII. fon 
pere, 6c qu’elle eftoit ainfi un reproche tacite de la foi- 
blete de l’ancien gouvernement. En un mor, il croyoit 
qu’il fuffift qu’un Souverain foit perfuadé de la necefli- 
té , ou de l’avantage pour le bien de fcs affaires , fans 
qu’il foit obligé d’en rendre compte à fcs Sujets , 6c de 
révéler les fecrets de l’Eftar, qui, comme les mines, de- 
meurent inutiles aufli-toft qu’ils font éventez. En effet, 
il a efté peut-eftre celuy de nos Rois qui a mieux fccû 
fe prévaloir de ces petits avantages que tirent les Papes 
des réferves 6c des collations des Bénéfices de France, 
en leur ouvrant, ou leur fermant les mains.de ce cofté- 
là, félon qu’il le jugeoit à propos, pour fa propre gran- 
deur 6c réputation. C’cft pourquoy, au fort mcfmc de 
fa plus étroite corrcfpondance avec lÿe 1 1. il ne laite 
pas de fonger aux interefts de fa Couronne, & d’enjoin- 
dre, par une Lettre exprete au Parlement , de prendre 
garde que la Cour de Rome n’entreprift fur les provi- 
fions ni fur les droits de Régale. Et il fit encore depuis 
expédier diverfes Patentes, qui tendoienr à peu prés à 
mcfme fin, dont il permettoit, ou lufpendroit l’exécu- 
tion félon le befoin qu’il avoir ou de menacer, ou de fla- 
ter la Cour de Rome. 

Et cependant, il a efté aufti maltraité qu’un Prince le 
peut cftrc, par les Eftats convoquez à Tours inconti- 
nent après fa mort. Ils ont en quelque façon eteyé d’a- 
bolir fa mémoire, ou au moins de la rendre odieufe par 
un filence affeéfé à fon égard, 6c par un éloge fingulicr 
de fes prédccefleurs , au fujet des Provifions de Rome. 

Mais il ne feroit pas bien malaifé de le venger par les 
remarques 6c les réflexions qui fuivent, tirées du cahier 
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Chap. II. & des remontrances couchant l'Eglife. La première eft, 
qu’ils témoignent fe vouloir tenir aux dédiions des Con- 
ciles dé Confiance &: de Balle. Ils pouvoient rendre par 
là leur intention fufpe&e, alléguant l’exemple de ces 
deux Conciles formidables aux Puifiances Souveraines. 

La fécondé, qu'ils avouent que l’Aficmbléc tenue à Bour- 
ges fous Charles VIL eftoit une Congrégation ou une 
Aflcmblée Ecclefiaftique. Ils en dévoient donc foûmet- 
tre le réfultat au jugement du Pape, &: à l'agré-cmcnt du 
Roy. La troifiéme , qu’ils fe plaignoient que pendant 
cour le dernier règne il n’avoic pas efte canoniquement 
pourveû aux Evcfchcz &c aux Bénéfices du Royaume; 
ils rcconnoilîoicnt ainli que la Pragmatique avoic cfté 
effectivement abolie, quoy-que les Leccres de révocation 
n’cufiènt pas cfté vérifiées dans toutes les formes. Et la 
quatrième , qu’ils prdtcftcnt de ne fe départir jamais de 
la foûmiflion &: de l’obéïflàncc dcûë au Vicaire Géné- 
ral de Jefus-Chrift & au Chef vifiblc de l’Eglife Uni- 
vcrfellc, quelque mauvais traitement qu’ils en pûficnt 
recevoir. Us auroient mieux fait fans comparaifon de le 
déclarer par effet plûtoft que de paroles, ces fortes d’ex- 
eufes &c de proteftations faites à contre - temps n’ayant 
jamais paffé pour finceres &: véritables. 

Aufli le Confeil du jeune Prince du nouveau Roy 
Charles VIII. eût allez de vigueur d’adrefTe pour 
parer à ce coup, &c ne blefier p;is la mémoire du feu 
Roy pere de Charles. 11 déclara pour toute réponfc, qu’il 
y avoir fur ce chapitre une oppofaion de la parc dcMck 
iieurs les Cardinaux, &: de quelques Prélats, qui eftoient 
- les Evefques pourveüs fur la nomination , ou par la fa- 
veur de Louis X I. En un mot, il fe peut dire que ce , 

fut-là le dernier effort de la Pragmatique, qui ne fit plus 
depuis que languir, &: qui fut enfin abolie fins rcffourcc 
par le Concordat. 

Comme il n’y a point d’inimitié plus aigre que celle 
des plus proches parens lors qu’ils fe brouillent, & qu’ils 
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fc divifent: aulfi n’y a-r-il point de différend plus à crain- Chap. II. 
dre que ccluy d’entre le Pape &c le Roy Tres-Chréticn 
fils aifné de l’Eglife. Si Louis XII. fucceftcur de Char- 
les fut allez malheureux pour avoir un démellé avec 
Jules 1 1. de la maifon de la Roûcrc , il eut au moins cét 
avantage que toute l’Europe reprochoit au Pape Ton in- 
gratitude &: Ton animofité contre la France , qui luy 
avoir donné retraite dans Ton exil , & où il avoir trouvé 
toute forte d’appuy &: de prote&ion. Si bien qu’on le 
comparoir communément à ces voyageurs, qui eftant 
furpris d’un gros temps, fe mettent à l’abry fous un noyer, 

Sc qui pour toute rcconnoiffance fe mettent en devoir 
de le dépouiller , l’orage eftant pafle. 

Dans la fuite de ce différend, Jules ayant convoqué 
un Concile dans l Eglife de Saint Jean de Latran à Ro- 
me, il y attaqua fortement la Pragmatique Sandion, 
cette favorite du Clergé &: de l’Egüfe Gallicane. 11 y fit 
lire la Lettre dont il a cité parlé cy-dcffus, par laquelle 
Louis XI. donnoir avis à Pic I I. qu’il ne la fouftriroic 
plus, &c qu’il en avoir fait expédier des Lettres de révo- 
cation. Elle y fut comme proferite, & déclarée contrai- 
re , tant à i’unitc de l’Eglile, qu’à l'autorité du Saint Siè- 
ge. Il y eut mefme des citations ordonnées par le Con- 
cile, contre tous ceux qui la voudroient maintenir, fans 
exception aucune de Princes, de Rois, ni d’autres j & avec 
elaufe cxprelîe, qui dérogeoit à toutes les exemptions, 

& à tous les privilèges les plus favorables qu’on pour- * 

roit prétendre qui euffent cfté obtenus des Papes précé- 
dons. 

La tenue de ce Concile ayant efté interrompue par le 
déceds de Jules IL ne demeura pas long -temps fans 
cftre continuée par Leon X. qui avoir pris fa place, 

&; fucccdé pareillement à l’averfion contre Louis XII. 

En quoy mefme il fembloit plus cxcufablc, ayant efté 
peu auparavant fait prifonnicr par les troupes de ce 
Prince à la bataille dcRavennc,où il cftoit Légat de fon 
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Chap. II. prcdeccfTeur. Mais la mort de Louis eftant furvcnuë 
bicn-toft après, changea l’eftat des affaires , & fit efpcrer 
quelque fin à ce defordre &c à cette confiifion. 

Le Pape Leon &: le nouveau Roy François I. n’ayant 
nul fujet d’animofité particulière l’un contre l’autre, on 
ne douta plus que les chofes ne fe puffent aiferaent pa- 
cifier. Le point le plus difficile & le plus cmbarraltanc 
eftoit la Pragmatique. Le Pape la combatoit par le met 
me moyen qu’on avoit effayé de l’établir , qui eftoit par 
l’autorité des Conciles. Il prétendoit que le Concile de 
Latran l’ayant réprouvée avec tant de cérémonie & de 
folennité, il eftoit de fon devoir, &: mcfme de fon in- 
ccreft , d’appuyer autant qu’il pourroit ce fentiment de 
l’Eglife Univcrfelle. Et le Roy de fon cofté té„moignoit 
avoir la confcicnce allez tendre , & n’avoir pas peu de 
rcfpe& ou de crainte pour les menaces les cenfures 
Ecclefiaftiques. 

Ce n’eft pas qu’il n’y euft force gens qui voulurent 
perfuader à ce Prince, que le plus louverain préferv*- 
tif contre cette forte de foudre, eftoit le laurier; que 
fon bon droit, &: la jufticc de fa caufe, dépendoit du 
fuccos de fes armes ; &: que pourveû qu’il mefnageaft 
bien fes affaires, & qu’il gagnaft des batailles, il feroir 
toujours le maiftre à Rome aufli-bicn qu ailleurs. Mais il 
prit tous ces raifonnemens pour des difeours de Liber- 
tins , &: non pas d’Orthodoxcs, ni mefme de Politiques. 
Il crût que c’eftoit pieté, non pas foiblcffc, à un Sou- 
verain de fe foûmcttre au Vicaire de Jefus-Chrift, en 
matière de Religion & de confciencc, &: que ç’avoit efté 
toujours la gloire des Rois Très -Chrétiens d’entrepren- 
dre la défenfe &c la prote&ion du Saint Siégé. Il fçavoit 
qu’outre qu’il n’y a point d’ennemis à meprifer, l’union 
de la Couronne avec la Tiare a efté de tout temps la 
^ plus avantageufe; fi- bien qu’autrefois lors que l’une te 
l’autre n’eftoient pas incompatibles , le mefme Prin- 
ce d’ordinaire eftoit Chef de la Religion &: de l’Eftac. 

En 
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En un mot , il fe fortifia dans fa réfoliidon fur les Chàp. 11. 
mefmes principes , & fur ces juftes & puiftans mo- 
tifs que d’Oflat a encore depuis oppofez aux vaines &: 
frivollcs raifons qu’alleguôient Ceux qui détournoient 
Henry I V. d’envoyer pourfuivre fon abfolution à 
Rome. 

Il eft vray que le Concordat &: le Traité de Boulo- 
gne ayant efté conclu peu de mois après la journée de 
Marignan , & après la plus fignaléc viftoire que Fran- 
çois I. ait remportée delà les Monts, il eft prefque im- 
poflible qu’un exploit de fi grand éclat n’ait contribué 
a l’accommodement. Les Italiens mefme en demeurent 
d’accord, &: nous veulent faire croire qu’ils auroient in- 
failliblement pris plus d’avantage qu’ils ne firent par le 
Traité , fans la crainte qu’ils eurent d’irriter un Prince 
vi&orieux. A quoy ils ajouftent deux autres raifons , qui 
réfultent prefque neceffairemcnt de la première. L’une, 
que Leon X. ayant à cœur la grandeur de fa maifôn, 
qui eftoic de Medicis , & defirant la rendre Souveraine 
aans Florence , creut avoir befoin pour cela du fecours 
&: de l’alliance des François. Et l’autre, que cette gran- 
de vi&oire rctablilTant le Roy dans la poflfdfion de fon 
Duché de Milan, il promit d’obliger fes Sujets de Lom- 
bardie à ne fe point fournir d’autre fel que de celuy du 
Pape, qui s’aqueroit par là quelque cent mille efeus de 
revenu. 

’ Et cependant François I. luy-mefme déclare dans quel- 
ques Patentes , qu’il avoir une finguliere obligation au 
magnifique Seigneur Julien de Mcdicis , qui eftoit frère 
de Leon X. & qui avoir époufé Phileberte de Savoye 
tante maternelle du Roy , pour luy avoir procuré la 
bienveillance du Pape , &: pour avoir moyenné une ré- 
conciliation fi necdTaire à la Chrétienté. C’eft pour- 
quoy voulant reconnoiftrc un fi notable fervice, &: luy 
donner des marques publiques de fa gratitude, il luy 
faifoit don du Duché de Nemours en France, aux con- 
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Chap. 1 1. dirions les plus avantageufes, 6c fans nulle autre réfcrve 
que de la foy , 6c de l’hommagç. 

Quoy qu’il en foie, les principaux chefs de raccom- 
modement eftant confcnris, îl fut réfolu que le Pape &: 
le Roy s’aboucheroient le io.ou l’n.de Décembre ijif. 
à Boulogne, qui eft du domaine de l’Eglife. Le Pape s’y 
rendit le premier , 6c devança de quelques jours l’arri- 
vée du Roy, pour fe mieux préparer à le recevoir. Cette 
réception fut tres-magnifique 6c tres-pompeufe. Il en- 
tra armé dans Boulogne, dont il rcceut les foûmiflions 
avec les clefs. Quatre Cardinaux furent deux journées 
au-devant de luy , 6c jufques à vingt -deux qui com- 
pofoient alors toute la Cour du Pape, luy vinrent faire 
v le compliment plus d’une lieue hors la Ville. Ayant 
voulu rendre l’Obédience en perfonne. Sa Sainteté ne 
fouffrit pas qu’il luy baifaft les pieds, mais le vint cm- 
brader , 6c le baifa à la bouche. Ils logèrent tous deux 
dans un mefme Palais , Sc mangèrent quelquefois cn- 
fcmblc. Le Paçe célébra aufli la MclTe Pontificalemcnt 
devant luy , 6c a la fin le communia 6c tous les Princes 
qui l’accompagnoient ; & pendant la cérémonie, leurs 
Chapelles 6c leurs Mufiqucs, qui eftoient fans contredit 
les deux plus excellentes qu’il y euft, chantèrent à l’en- 
vi, 6c fc firent entendre avec non moins d’admiration 
que de plaifir. 

Au refte, quoy -que le Concordat foit daté de Bou- 
logne , il eft confiant qu’il y fut feulement ébauché , 6C 
qu’il ne fut réduit en l’eftat qu’il eft qu’à Rome , ou il 
fut conclu , 6c fut accepté pour le Roy , par Roger de 
Barmc fon Avocat Général , 6c fon Ambaflàdeur, muni 
d’un pouvoir exprès. Par ce Concordat la Pragmatique 
San&ion fut entièrement abolie détruite; 6c fur fes 
ruines fut érigée une efpecc de trophée , 6c furent éta- 
blies de nouvelles loix pour les vacances , 6c les matiè- 
res ben cfici aies. 

11 y fut particulièrement accordé que les Eglifes Ca- 
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thcdrales &: Métropolitaines venant à vaquer, le Roy Chap. IL 
y nommeroit , pour fur fa nomination y eftre pourveû 
indifpenfablement par le Pape j à la charge néanmoins 
qu’il y nommeroit dans les Îîx mois de la vacance, Sc 
que les nommez auroienc du moins 2.7. ans , &; fcroicnc 
Do&eurs ou Bacheliers en Théologie, Doéteurs ou Li- 
centiez en l’un ou en l’autre Droir. Et en cas que le 
Roy vinft à nommer des Sujets qui nc^iiflent pas de la 
qualité qui eftoit preferite , on luy donneroit encore un 
delay de trois mois pour y fatisfairc* après quoy le droit 
eftoit pleinement dévolu au Pape. Il y avoit un autre 
article à peu prés femblablc pour les Pricurcz Conven- 
tuels , & pour les Abbayes. 

Le Cardinal des Quatre SS. Couronnez , avec qui 
l’Avocat Général de Barme eût ordre de conférer à Ro- 
me, feeût adroitement luy faire agréer un Ecrit fcparé 
touchant les Evefchez & les Abbayes de Provence te 
de Bretagne. Par cét Ecrit, le Pape promettoit, en cas 
que le Roy juftifiaft que les Comtes de Provence & les 
Ducs de Bretagne avoient eu du Saint Siégé le privilè- 
ge de nommer aux Prélatures de leurs Pais, de luy con- 
firmer ce privilège } & cependant luy accordoit , fa vie 
durant, un Induit pour la nomination aux mefmes Pré- 
latures. Dc-là eft venue la prétention qu’a eu la Cour 
de Rome , de faire prendre de temps en temps à nos 
Rois, des Induits pour la nomination aux Evctchcz & 
aux Abbayes , tant de la Provence & de la Bretagne, 
que des autres Pais nouvellement ou réunis ou recon- 
quis. 

Mais comme ces fortes d’adrelTes ou de furprifes ne 
font point de loy , &c qu’il faut toujours revenir à ce qui 
cft de la vérité , &: du droit , on n’a ccfle en France de 
fe récrier contre ces Induits. C’eft pourquoy Rcbuffe 
dans fes Commentaires fur le mefmc Concordat, expli- 
quant cét article de la nomination aux Prélatures, ne 
doute pas d’afleûrer, qu’un privilège accordé à un Prin- 
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Chap. II. ce, regarde 6c comprend necefiairemcnt tous Tes Sujets 
& tous Tes Eftats. En effet, comme il eft bien jufte que 
tous les Peuples fournis à un roefme Souverain joüiftent 
des mefmes droits 6c des mcfmes privilèges ; auffi eft-il 
bien naturel que le Souverain confervc dans tous les 
lieux de fon obéïfTancc , la mefme autorité &: les mef- 
mes avantages. Ce qui doit avoir lieu fur tout en Fran- 
ce, où l’on a de t©ut temps tenu pour maxime indubita- 
ble, qu’il n’cft pas befoin de Lettres Patentes, ni d’aucu- 
ne folennitc pour la réünion des anciens 6c des nouveaux 
domaines de la Couronne, 6c que cette réünion eft ré- 
putée fe faire par le moyen feul de la pofTeffion. A 
quoy femble mefme s’accorder le ftile de la Cour de 
Rome, qui n’a jamais donné à nos Monarques d’autre 

? [ualité que celle de Rois des François, comprenant ainfl 
bus un nom feul, tous les differens Peuples fournis à 
leur domination. De- forte que fi quelques-uns d’entre 
eux, pour certaines confédérations, ont pris des titres d’E- 
ftats particuliers, 6c écartelé les Armes de France dans 
leurs Sceaux , ils s’en font régulièrement abftenus dans 
les occafions les plus importantes , 6c lors qu’il s’agifToic 
du bien général du Royaume , comme nous l’apprend 
Monfieur de Villcroy Secrétaire d’Eftar, dans quelques- 
unes de fes Dépcfchcs. 

D’ailleurs, l’exécution du Concordat cftant avanta- 
geufe au Saint Siège, les Papes fe feroient grand tort 
d’en vouloir exempter quelques Provinces, puis que, con- 
tre leur propre intereft, il leur faudroit demeurer d’ac- 
cord que le Concordat n’ayant pas efté receu dans ces 
Provinces, la Pragmatique San£Hon,à qui ils ont déclare 
une guerre immortelle, y auroit toujours continué. Au 
lieu que nos Rois n’établiffent pas entièrement fur le 
Concordat leur droit de nomination, prétendant avoir 
cfté plufieurs fiecles, avant mefme la Pragmatique , en 
poffcffion de difpofer abfolument des Prélatures de leurs 
JEilats. c . dK: 
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C’eft pourquoy l’on croit qu’ils ne fc feroicnt nulle- Chàf» I L 
ment arrcftcz à cette difficulté fans une autre plus con- 
ûderable,qui eftoit que, par une claufc cxprefle du Con- 
cordat, on réfervoit aux plus illuftres Chapitres 6c Ab- 
bayes leurs privilèges de pouvoir élire, pourveû qu’ils 
juftifiaflfent les avoir obtenus du Saint Siégé dans les for- 
mes ordinaires. Ce qui ne fc pouvant décider que par 
le Pape, nos Rois,- à qui cette décifion pouvoit préju- 
dicier, furent contraints de briguer les bonnes grâces 6c 
la faveur de Sa Sainteté à lcgard du dernier chef, 6c 
non pas de l’autre, qui ne leur a jamais fcmblé un lé- 
gitime fujet de conteftatiôn. Auffi Clement I X. celuy 
des derniers Papes qui a mieux reconnu que les interefts 
de la France nefe peuvent prefque point ieparer de ceux 
du Saint Siège, n’a point fait de difficulté d’accorder 
pour toujours au Roy 6c à fes fuccefl’curs , le droit de 
nommer aux Bénéfices Conûftoriaux de la Lorraine, 6c 
des autres Pais nouvellement reconquis. 

La dernicre claufe du Concordat obligeoit le Pape à 
le faire approuver à la prochaine Seffion du Concile de 
Latran, 6c le Roy à le faire vérifier dans fix mois en fes 
Cours de Parlement. Il ne fiit pas malaifé au Pape d’y 
fatisfaire , le Concile ayant le 19. de Décembre iji 6. en 
la Seffion XI. fouferit aux deux Bulles, tant du Con- 
cordat, que de la révocation de la Pragmatique. Et cela 
fe fit avec un confcntement, ou plûtoft avec un applau- 
difTcment fi univerfel , qu’il n’y eût prefque point d’au- 
tre contradi&ion que la plainte d’un Evefque, qui trou- 
va mauvais qu’on fift tant d’honneur à cette production 
honteufe des Conciliabules de Baflc 6c de Bourges, que 
de la révoquer dans un Concile Oecuménique. Mais il 
s’en falloir beaucoup que les chofes allaflcnt de mcfme 
en France, où les efprits citaient fi fort prévenus en fa- 
veur de la Pragmatique Sanction , que l’on prévit défi 
lors les difficulcez 6c les oppofitions qui éclatèrent de- 
puis. > > ' 
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Chap. II. C’eft pourquoy le Roy jugea à propos de ne propo- 
fer d’abord que la Bulle du Concordat. Il fut pour cela 
tenir fon lit de Juftice au Parlement , où furent aufli 
afTemblez grand nombre de Prélats, &: pluficurs Dépu- 
tez, tant du Chapitre deNoftrc-Dame, cjue de ILJniver- 
lîté de Paris. Après que le Chancelier eut reprefenté les 
puiflans motifs qu’avoit eu le Roy de conclure ce Trai- 
té avec le Pape , les opinions fe trouvèrent comme par- 
tagées. Les Prélats remontrèrent que la matière regar- 
dant l'cftat général de l’Eglife Gallicane, il ne s’y pou- 
voir rien conclure de juridique fans elle. Ce qui fafcha 
fort le Roy, comme il le témoigna par fa réponfe pleine 
d’aigreur & d’indignation , les ayant menacez qu’il le 
leur feroit bien faire, ou qu’il les envoycroit à Rome 
eontefter avec le Pape. Pour ce qui effc de la Cour de 
Parlement , ne voulant pas defobéir ouvertement . au 
Roy , elle ne déclara point du tout fon avis, &: demanda 
feulement du temps ^>our délibérer. 

Ayant efté expédié des Patentes fur le mefme Con- 
cordat, le Conneftable de Bourbon, le fieur d’Orval, de 
la maifon d’Albret , &: le Chancelier du Prat curent 
ordre de les aller prefenter au Parlemenr, & d’en preffer 
la vérification. Sur quoy il fut ordonné, félon le ftile or- 
dinaire, qu’elles feroient communiquées au Procureur 
Général. 

Le Roy commençant à s’ennuyer de tant de longueurs, 
envoya encore le Baftard de Savoye fon oncle, avec 
charge & avec pouvoir exprès , de faire alfcmblcr les 
Chambres, &d’aflifter à toute la deliberation quife feroit 
fur l’en régi ftrement de ces Lettres. Ce qui donna lieu au 
Parlement de fe plaindre, de députer vcrsSaMajcfté, 
pour luy remontrer que ce procédé pourroit eftrc foup- 
, çonné de violence j qu’il lembloit qu’on voulull inti- 

mider les Juges , envoyant une perfonne de cette qua- 
lité , de de ce crédit , pour affifter à leurs délibéra- 
tions i & qu’on y pouvoir d’autant moins admettre le 
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Baftard de Savoyc, qu’il n’eftoit point du corps de la Chap. 
Cour. 

Ces Députez furent trcs-mal reccûs du Roy. Il leur 
dit qu’il y avoit dans fa Cour de Parlement des gens de 
bien , mais qu’il y en avoit auffi qui nettoient guercs fa- 
ges , qui tenoient des difeours dont ils fe pafteroient 
bien, &: qui ofoient contrôllcr (es aûions,&: la dépenfè 
de fa maifon; Qujl vouloir qu’ils feeuftent qu’il cftoit 
Roy, de mefme que l’avoicnc efté fes prédecetteurs ; 

Qu’ils flatoient la mémoire du feu Roy Louis XII. i’ap- 
pellant le Pere de la Jufticc,. comme s’ils prétendoient 
luy reprocher qu’il ne luy euft pas fuccedé à ce titre &c à 
cette vertu auffi-bicn qu’à la Couronne ; Qifil eftoit na- 
turellement ennemi de toute forte de violence , &: qu’il 
entendoit que la juftice fc rendift avec toute l’cxa&itudc 
&: toute la rigueur poffible; Que du temps du feu Roy 
il y en avoit eu de reléguez hors le Royaume , pour Sa- 
voir pas obéi ; que fi on ne luy obéïfloit pas non plus, 
il en rélcgueroit à Bordeaux à Touloufe, &: fubfti- 
tueroit des gens de bien à la place de ceux qu’il auroic 
chaftcz pour leur dcfobcïttancc : Qifcn un mot, il vou- 
loir réfblument que fon oncle afiiftaft à la deliberation, 
afin qu’il luy pûft rapporter pon&ucllement ce qui au- 
roit efté dit, ic ce qui auroit efté fait. 

La Cour de Parlement crût s’eftre aquitéc de fon de- 
voir, ayant fait des remontrances , &ne fit plus de diffi- 
culté de confcntir que le Baftard de Savoye fuft prefent 
à la Délibération. Et elle en fit d’autant moins de diffi- 
culté, qu’il ne s’agifioit pas du jugement d’un procès, 
mais de l’exécution d’un traité , fur quoy le Roy defiroit 
Ravoir le fentiment & les avis de la Cour. L’affaire fut 
donc mife en deliberation le 13. & conclue le 14. de 
Juillet 1517. Il fut dit par l’Arrcft que la Cour ne pou- 
voit, ni ne devoir vérifier le Concordat; qu’elle conti- 
nuëroit toujours de juger conformément à la Pragmati- 
que, & qu’elle ne pouvoir fc difpcnfer de donner au- 
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Chap. 1 1. diance à lTJniverfité de Paris, qui la luy avoit demandée, 
non plus qu’aux autres Univcrfitez du Royaume, lors 
qu’elles la îuy demanderoient; Qifil falloit fe pourvoir 
par appel contre la révocation de la Pragmatique; te 
que fi le Roy vouloit infifter fur la publication du Con- 
cordat, il falloit afiembler l’Egüfe Gallicane, comme l’a- 
voit aflemblé Charles y 11. lors qu’il fît la Pragmati- 
que. 

Ce qui cflant rapporté au Roy , il fit dire à la Cour, 
qu’elle cuQ: à députer vers luy , pour l’informer des mo- 
tifs de l'Arrcft. Mais il fit bien voir qu’il n’avoit deman- 
dé cette députation , que pour témoigner avec plus d’é- 
clat fon relîentiment. Les Députez leftant aile trouver 
à Amboife au fort de l’hiver , il leur permit à peine de 
luy faire la réverence , te de luy prefenter les Remon- 
trances dont ils eftoient chargez. Et au relie, il ne leur 
donna audiance que pour les maltraiter de paroles , te 
leur déclarer avec des termes pleins d’indignation , Que 
l’Empire François ne pouvoir fouffrir qu’un feul Mo- 
narque; Qujl n’avoit pas peu travaillé à procurer la paix 
te le repos à fes Sujets; Qu^il ne vouloit pas que ce 
qu’il avoit fait en Italie full défait en France; Qu’il n’en- 
durcroit pas dans fon Royaume un Sénat de pareille au- 
torité que celuy de Venife ; Que le Parlement ne fc 
devoit mefier que de rendre la jullice ; Qu[il l’empefi- 
cheroit bien de mettre fon Eflat en danger comme fous 
le feu Roy; Qu’en un mot, il vouloit que le Concordat 
fùfl publié; te que fi le Parlement continuoit de le met- 
tre en mauvaife humeur, il le feroit fuivre comme le 
Grand Confeil , te n’y fouffriroit plus de gens d’Eglife* 
Sur quoy les Députez de la Cour ayant prétendu allé- 
guer fon premier établiflèment , le Roy fe fafcha , te 
leur dit que fes prédeccfléurs l’avoient ainfi ordonné* 
qu’il cftoit Roy auffi-bicn qu’eux, te qu’il en pouvoir 
pareillement ordonner comme il luy plairoit. Puis les 
congédiant tout en colere, il leur commanda brufque- 
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ment qu’ils eufTent à fe recirer, de à partir dés le lende- Chap. 1 1 . 
main de grand matin. Ils firent quelque douce d’obéir à 
cét ordre, pour la difficulté des chemins, de la rigueur 
de la faifon. Mais le Grand -Maiftre de Montmorency 
leur manda qu’ils eufTent à obcïr pon&ucllement, le Roy 
luy ayant dit que s’ils y manquoient, il les feroit mettre 
dans un cachot , de les y tiendroic fix mois , avant que 
de vouloir ouïr parler d’eux. 

Les Députez furent à peine de retour à Paris, que le 
. fieur de la Trcmoille y arriva auffi d’Amboife. 11 fut au 
Parlement , de y reprefenta les ordres de l’intention pré- / 
cife du Roy, qui vouloit abfolument que le Concordat, 
félon qu’il l’avoic promis au Pape, fuft vérifié dans les 
formes, de qui luy avoit répété à fon départ, plus de 
dix fois en un quart d’heure, qu’il ne voudroit pour la 
moitié de fon Royaume manquer à fa parole j avec pro- 
teftations& avec menaces, que fi fa Cour de Parlement 
ne fe réfolvoit à obéir , il feroit chofe dont elle auroit 
bien du déplaifir &: du chagrin. 

Le Parlement ayant , à fon ordinaire, pris du temps 
pour délibérer, chercha un tempérament qui pufl: fau- 
ver les apparences, de fatisfaire en quelque façon les uns 
de les autres. C’cft pourquoy il réfolut abfolument de 
procéder à la vérification ; mais auparavant il arrefta,que 
quelque vérification , de quelque enregiftrement qu’il y 
euft du Concordat , on ne laineroit pas toujours de ju- 
ger fuivant la Pragmatique. Et encore pour une plus 
grande précaution, il ne voulut point procéder à cét en- 
giftrement , qu’il n’cuft donné une audiancc tres-favora- 
ble à TUniverfiré, de au Chapitre de Paris, fur leurs op~ 
pofirions & leurs remontrances. . 

Ce fut donc le 11. de Mars 1^17. félon le ftile de 
France, que le Parlement vérifia les Patentes expédiées 
fur le Concordat, fuivant TArreft du mefmc jour, où il 
cft marqué qu’elles furent leûcs, publiées, Se enregiftrées 
par les ordres de par les commandemens du Roy, réïcc- 
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Chap. 1 1. rcz plufieurs fois , en la prefence du fieur de la Tre- 
moille premier Gentilhomme de la Chambre, envoyé 
exprès par Sa Majefté : en auoy parue avantageufement 
la bonne foy, &c la générofité de François I. qui avoir 
promis de ratifier, & de faire vérifier au Parlement dans 
lix mois ce Concordat. Ce qui fe devoir entendre dans 
fix mois après qu’il luy auroit efté mis entre les mains. 
Il ne le receûtac l’Evefque deTricarique,oudeBaycux, 
Nonce en France, qu’au mois de Janvier iji 6. félon 
noftre ancien ftile, qui bomoit les années par la Fefte . 
de Pafques. Et en ayant auffi-toft pourfuivi , &: preffe la 
vérification, comme il vit que l’affaire droit trop en lon- 
gueur, il prit du Pape un nouveau delay d’une année, 
dans laquelle il le ht enfin vérifier de la forte qu’on le 
vient de remarquer. 

* Au refte , le Parlement ne fe contentant pas de fes 
precedentes proteftations , les renouvella encore le 14 . 
du mefme mois , &: voulut en avoir un a&e des- Grefi. 
fiers & des Secrétaires de la Cour. Il appella de nou- 
veau de la révocation de la Pragmatique , &: demanda 
mefme à l’Evcfque de Langrcs, Duc ÔC Pair de France, 
oui afliftoit à la délibération , ces fortes de Lettres qui 
doivent précéder le relief d’appel. Et enfin il déclara 
derechef que quelque publicarion qui euft efté faite du 
Concordat, il n’entendoit point l’avoir approuvé, non plus 
que fe départir jamais de fon appel, & de fes protefta- 
tions, quelque a Gtc qu’il fuft obligé de faire à l’ave- 
nir. 

Le premier Bénéfice Confiftorial qui vaqua depuis, fut 
1* Arche vefché de Sens , par le déceds de Triftan de 
Sallazard : ce qui donna lieu à une tres-grande contefta- 
tion, le Chapitre de Sens prétendant avoir le privilège 
d’élire , & le Roy voulant ufer de fon droit de nomi- 
nation. Mais enfin le droit du Roy prévalut i & Eftien- 
ne de Poncher nommé par Sa Majeftc obtint des Bul- 
les du Papc,& jouit paifiblement de cette Métropole. 
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Le mefme Archevefché ayant encore vaqué par le Chap. 
. déceds de Poncher, le Chancelier du Prac fut nommé, 
tant à céc Archcvefché qu a l’Abbaye de Saint Benoift 
fur Loire , par Madame Louïfe de Savoye Régente en 
France, pendant l’expédition d’Italie, &Ja prifon du 
Roy fon fils : ce qui eau fa de nouveaux troubles , & fut 
fuivi d’une rupture prefquç déclarée entre la Régente 
Sc le Parlement. De quoy le Roy ayant efté informe, il 
en témoigna de très- grands reflentimens à fon retour 
en France; Sc Sa Majefté cftant allé tenir fon lit de 
Juftice le ty. de Juillet 15 x 7 . JeanRobertct l’un des Se- 
crétaires d’Eftat , laifta entre les mains du Greffier, des 
Patentes datées du 2.4. du mefme mois , par lefquclles 
entre autres chofes il eftoit défendu au Parlement de 
prendre plus aucune connoifTance des procès touchant 
les Arche vefehez, les Evefchez,& les Abbayes. Et l’on 
prétend qu’il y eut encore le 6. de Septembre de la 
mefme année, une autre Déclaration de Sa Majefté, qui 
attribuoit au Grand Confeil la connoifTance Sc la déci- 
fion de ces procès , du moins eft-elle énoncée dans l’E- 
dit de Henry 1 1. qui confirme la mefme attribution à 
l’égard du Grand Confeil , Sc les mefmes défenfes à 
l’égard du Parlement ; Sc cét Edit s’eft toûjours depuis 
maintenu, Sc s’exécute encore aujourd’huy. 

Il y a eu divers raifonnemens, Sc diverfes réflexions 
fur cette conduite du Parlement, comme il arrive d’or- 
dinaire aux évenemens Sc aux actions publiques, qui 
font louées, ou blafmées félon les fentimens, ou plutoft 
félon les paffions differentes. Ce qui en réfulte de plus 
confiant, eft que cette première Sc plus augufte Com- 
pagnie du Royaume fe trouva malheureufement enga- 
gée à s’oppofer aux intentions Sc aux ordres du Souve- 
rain, par des mouvemens, ou, félon l’opinion la plus 
commune, par des emportemens de quelques intereftez, 
parmi lefquels on remarque particuliérement le Clergé 
Sc l’Uni verfké. 
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Chap. II. En effet, le Roy ne feeût pas dilfimuler fon refTenti- 
ment 6c fon indignation contre le Clergé , ayant méfié 
dans fa réponfé aux Députez , quelques menaces de re- 
trancher de fa Cour de Parlement tous les Clercs. 11 en 
allégua mef^e trois motifs; le premier, qu’ils s’en fai- 
foient acroire , 6c fc prétendoient exempts de fa jurif. 
diélion 6c des dernieres rigueurs de lajuilice; le fécond, 
qu’ils ne fongeoient qu’aux moyens les plus prompts 6c 
les plus feûrs pour parvenir aux Evefchez, 6c aux au- 
tres dignitez Ecclcfiafliques; &le dernier, qu’eftant char- 
gez de l’Office Divin, ils n’avoient pas tout le loifir 
qu’il falloir pour rendre la juflice aux parties. 

Pour ce qui efl de l’Univerfité , elle fembloit dé- 
chaifnée fur ce chapitre. Elle faifoit de la Pragmatique 
fon Palladium, 6c fe croyoic obligée de combacre pour 
fa défenfe, comme l’on faifoit autrefois pour les foyers 
6c pour les autels domefliques. Elle n’omettoit rien de 
ce quelle jugeoit y pouvoir contribuer, pour exciter de 
la vengeance ou ac l’indignation : elle faifoit courir le 
bruit que cette Pragmatique , dont l’original n’efl ja- 
mais forti de France, avoir efté ignominieufement traif- 
née par les rues de Rome, 6c y avoir receû tous les plus 
indignes traitemens qu’on auroit feeû faire à un crimi- 
• nel de lcze-majdlé divine. En un mot, fon aveugle- 

ment, ou fa paflion fut telle, qpe le Concordat ayant 
cfté vérifié, elle ofa défendre par un placard exprès à 
tous Imprimeurs 6c K tous Libraires ac l’imprimer, & 
de le vendre, à peine de déchoir de leurs privilèges. 

Après cela , il ne faut pas s’éconner que les Gens du 
Roy ayant toujours paffé pour lés protc&curs neccfiai-* 
res des interdis de l’Univerfité , le Procureur Général 
Saint Romain ait témoigné tant d’ardeur 6c de zelc dans 
cette rencontre. Mais on devroit plûtoft dire furpris, 
qu’il y ait mefnagé û peu fes propres intérefls, 6c qu’il 
n’ait pas craint d’attirer fur luy la colère du Prince, dont 
il rcccûc des marques allez fenûbles, par la perce de fa 
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Charge. Ce qui femble encore plus étrange, c’cft qu’il Chàp. II. 
aie aquis tant de gloire pour avoir défendu la caufe te 
les prétendons, foit de l’Univerfité, ou du Clergé, &: 
qu’on ait efTayé de fleftrir la mémoire de l’Avocat Gêné— . 
ral de Cugniers, pour avoir fouftenu la jurifdi&ion te 
les droits du Roy; à moins qu’on ne veuille dire de ce- 
luy-là, ce qui fe remarquoit autrefois des arbres frapez 
de la foudre , qu’ils demeuroient confacrcz , te aque- 
roient de la vénération par leur difgrace. Et cependant, 
ce qui devroit eftre décifif pour la réputation , l’on ne 
Jfçauroit nier que ce droit de Souveraineté , &: cette ju- 
rifdi&ion Royale, que de Cugniers avoit défendue ü 
courageufcment , n’ait enfin eu le deflusi au-lieu que 
cette Pragmatique , pour laquelle Saint Romain avoit 
combatu avec tant de chaleur, te enfin fuccombé, a efte 
contrainte de céder au Concordat. 

CHAPITRE III. 

• • 

Des motifs cjtü doivent jufiifier le Concordat. \ 

I L devroit fuffire, à mon avis, que nos Rois eufïcnt Chàp.III. 

rion- feulement favorifé , mais encore pourfuivi, te 
obtenu le Concordat, pour conclure qu’ils ont eu raifon 
de le faire. Il fi’y a pas lieu fans doute, de pré fumer 
que des Princes, qui ne manquoient ni de lumière, ni 
de confeil, ayent ou ignoré, ou négligé leürs interefts, 
qui efloient ceux mfcfme de l’Eftat. Aufli le Chancelier 
du Prat dans fes Réponfes aux Remontrances du Parle- 
ment, ne doute point d’afTcûrer, qu’à l’égard de Fran- 
çois I. le Concordat ne fut pas feulement d’une utilité 
toute évidente , mais encore d’une nccefütc prefquc ab- 
foluë. 

Les motifs, dit-il, furent très - prefTans. Le Roy n’eut « 
d’abord que trop de fujet de fc mettre en défenfe, ou « 

' H iij 
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Ch. III,** en garde contre les Princes voifins, qui luy eftoiçnt tous, 
» ou ennemis déclarez, ou alliez chancclans, te peu af- 
„ feûrez. Le Royaume fe rcfTentoit fort des derniers de- 
» /ordres , te de l’extrefme animofité de Jules 1 1. contre 
„ Louis XII. Ce Pape avoit convoqué le Concile de 
„ Latran, pour l’oppofer à celuy de Pile. Il avoit difpcnfé 
» le peu qui nous reftok d’alliez finccres, de leur ferment 
„te de l’obligation de tenir, ou de faire ce qu’ils nous 
- .> avoient promis- 11 avoit accordé des Indulgences , te 
„ publié une Croifade contre la France , te contre tous 
„ ceux qui prenoient fon parti , comme s’ils euflent cflé 
» des Inifidellcs , ou des Schématiques. La plufpart des 
» Prédicateurs, comme autant de trompettes de fedition, 
„ au lieu d’annoncer l’Evangile , cxcitoient les peuples à la 
w révolte , te femoient par tout la zizanie te la aivifion. 
« Il fe fit entre l’Empereur, les Rois d Efpagne te d’An^ 
« gleterre, les SuifTes te les Vénitiens, une ligue, qu’ils 
* appelleront Sainte , pour détruire , te ruiner de fond 
»> en comble la Monarchie Françoife. Le premier effet de 
» cette ligue, ou plûtoft de cette confpiration , fut de dé- 
» pouïller Louïs XII. du Duché de Milan, des Villes de 
„ Crémone, de Brefle, de Gennes, de Savonne, te du 
« Comté d’Aft. Les Anglois s’empareront de Terroûënne 
» te de Tournay. Les SuifTes firent une irruption dans la 
», Bourgogne, te l’Efpagnol fe faifit du Royaume de Na-. 
»» varre. Ce qui obligea Louis XII. d’avôir recours à de 
« nouveaux emprunts , te à de nouvelles impofitions. Le 
», Concile de Latran cita encore ce Prince, fe$ Cours de 
« Parlemens, les Prélats, & fes autres Sujets, pour venir fe 
« défendre , te alléguer les raifons qu’ils pouvoient avoir 
« de maintenir, comme ils faifoient, la Pragmatique. Leon 
» X. fucceflèur de Jules II. continua ces mefmes pour* 
» fuites. Les Cardinaux qui tenoient le Concile de Pife , 
** l’abandonnèrent du confentement mefmc de Louis XIL 
» te fe réduiront tous au Concile de Latran , qui devint 
» ainû Oecuménique ou Univcrfel. LesJigucs &Ies confpv» 


Litre, I.;; *5 

rations contre la France, ne prirent pas fin par le déccds de * Ch. III* 
Jules, qui en avoiceflc le Promoteur. Elles *ne laifferenc « 
pas de continuer, ÔC femblerent mefmc le fortifier; les » 

Suiffes s’eftant obligez par un nouveau Traité , à ne « 
point quitter les armes, qu'ils n’eullénc contraint les Fr an- <• 
çoisde révoquer la Pragmatique. Le Roy, qui ayoit fuc- « 
cédé à Louis XII. ayant remporté une iignalée viétoi-, « 
re en Italie , trouva la Cour de Rome beaucoup plus » 
traitable. Néanmoins il fut averti par fes Am ballade urs, « 
que le Concile avoir réfolu de faire une nouvelle cita- « 
cion. Il fit écrire au Cardinal de Saint -Severin, Pro- « 
teneur de fes affaires à Rome , & à fon Ambaffadeur, « 
qu’il ne fouffriroit jamais qu’on violait les Libertez de « 
l’Eglilè Gallicane, & qu'il employeroie pour leur défen- «« 
fe jufques à la deniere goûte de fon fang. Dans la ne- <« 
gotiation qui fe fit avec le Pape, pour retirer de Sa Sain- « 
teté les Villes de Parme &: de Plaifance , qui dépen» « 
doient du Duché de Milan , il fe parla de la Pragmati- « 
que, à deffein de la faire agréer, mais ce fuc inutile- « 
ment; la feule propolition penfa faire échouer le Traité, « 

& fournir matière à de nouveaux defordres. Le Roy « 
crue affoiblir notablement les Princes liguez contre luy, « 

S uc de les divifer, & d’en feparer entièrement le CheÇ « 
ont l'exemple & l’autorité fpirituelle fembloit plus à « 
craindre. De-forte que ne voyant pas d’autre reflource, « 
il allémbla fon Confeil, & voulut s’informer de ce qu’il « 
auroic à faire précifemenc dans une conjoncture fi fafeheu- « 
fe. Le Confeil fut d’avis que le Roy dévoie achever fon “ 

Traité , & conclure le Concordat avec le Pape. En cf- « 
fcc, quand bien il n’y auroit point eu de Traité, ni de « 
Concordat , le Pape n’auroit pas laiflc d’abolir la Prag- « 
matique. Il feroit ainfi demeuré maiftre abfolu des Be- « 
ncfices & des Evefchez de France, dont il auroit pré- « 
tendu difpofcr à fa volonté , & fans aucun egard aux « 
droits de Sa Majefte , ni aux privilèges de l’Eglue Galli- « 
cane. •*/.* tfjÀtSKRW * ;io-. « 
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Chat.HI. Il eftvray qu ’onpourroit répliquer que le Roy y ayant 

cfté comme forcé , il y auroit lieu dedebatre de nuilicé 
le Concordat de Boulongne, commcj’on a fait depuis 
le Traité de Madrit, 8c d’autres. Mais il y a grande dif- 
férence. François I. fiena le Traite de Madrit eftantpri- 
fonnierj 8c lors qu’il fut de retour en France , il retufa 
nettement de le ratifier, 8c encore plus de l’exécuter. Au 
lieu qu’il prit à cœur l’exécution du Concordat, 8c l’cn- 
rteprit avec tant de chaleur 8c de perfeverance, qu’il ne 
fe laflfa point dix ans entiers d’en ordonner, 8c pourfui- 
vre- une vérification fincere 6c cffeûive. Auffi le Chan- 
celier du Prat, dans les mefmes Réponfes, afTcûre que 
le Roy, avant que de conclure le Concordat, en avoit 
envoyé en France un Sommaire à Madame la Régente, 
afin de le faire examiner par les plus fages Officiers 8c 
Magiftrats du Royaume, & de luy en mander leurs fen- 
timens, fur quoy il puft fc régler. Ils l’approuvèrent 
tous , 8c ne firent point de difficulté de déclarer qu’il 
n’en pouvoir revenir que de l’avantage, 8c de la réputa* 
lion pout l’Eftat. Du moins, on ne fçauroit nier que la 
nomination aux Evefchez 8c aux Abbayes ne relevait 
d’autant les droits du Roy, 8c n’ajoutaft une nouvelle 
étendue à fon autorité 8c à fa puiflance. * ■> 

• . C’eft pourquoy Monftrclet rapportant la révocation 
de la Pragmatique , fe contente de déplorer le malheur 
8c la difgrace de l’IJniverfité. 11 écrit avec fa naïveté or- 
dinaire , qu’elle fut nuifante aux f ouvres Clercs , çr aux 

. f ouvres Efioliers. Mais cela mefme pouvoir eftre l’un des 

plus puiflans motifs de cette révocation. Apparemment 
il fuffifoit que la Pragmatique fiift tout -à- fait avanta- 
geufe aux Etudians, 8c quelle leur cnflaftlc courage, pour 
lüy déclarer la guerre, 8c pour chercher tous les moyens 
de s’en défaire. On eflayoit par là de remedier aux de-, 
fordres p*fTe z j 8c on fc reffouvenoie avec douleur des 

• mouvemens 8c des troubles civils , pendant lefquels on . 

•* avoit veû fouvent l’Univerfité agir en Souveraine , 8c 

donner 
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donner infolcmmcnt la loy jufques dans le San&uairc Chaf.IIE 
de la Juftice, 3c dans le Parlcmenc. 

D’ailleurs , il pouvoic y avoir de pernicieux effets , 3c 
des fuites dangereufes de cette Pragmatique. L’ambi- 
tion de prétendre , 3c la facilite mefme de parvenir aux 
Evefchcz, 3c aux autres dignitez de l’Eglife , excitant 
les defirs &: l’efperance d’un chacun , les peres n’en- 
voyoient pas feulemenr leurs fils aux Colleges , mais en 
dcftinoicnoauffi la plufpart à l’eftat Ecclcfiaftique. Ainfi 
les Univcrfitez cftoient fans comparaifon plus frequen^ 
tées que les Academies } & le premier Ordre devenoic 
prefque le feul, ou du moins fans contredit le plus am- 
ple, & le plus nombreux. A quoy venant à fc joindre la 
chicane, 3c le mauvais ufàge de la Science, on pouvoic 
dire que le Royaume ne fe rempliflbit, & ne fe peu- 
ploit tantoft plus que de gens d’Eglife, ou de Robe. 

Et cependant, il y en a qui ont voulu bannir les Unr- 
verfitez des Républiques, 3c qui ont prétendu que la lit- 
térature, auffi- bien que la pefte 3c la famine, eftoit ca- 
pable de defoler les plus floriflàns Eftats, 3c de faire 
d’un grand Royaume une grande folitude. Quand toute 
une Nation, écrit l’un des plus fameux Auteurs de noftre 
temps, eft malade de la dialc&ique, c’cft un figue tres- 
aflcuré de fa ruine prochaine. Ce font les perfonnes oi- 
fivcs,qui ont en partie ruiné le commerce 3c Fagricufc- 
turc , 3c qui font caufc de la foiblefTe de l’Eftatj & fi la 
France n’envoyc pLus comme autrefois des cent mille 
combatans en la Terre Sainte, c’eft que la plufpart de 
ceux dont on compofcroit ces puifTantes 3c formidables 
armées , embraffent une profclEon contraire à celle des 
armes, 3c qu’il y a un grand peuple inutile qui ne ■s’oc- 
cupe qu’à des exercices paifiblcs 3c fcdentaircs. 

Brantofme prétend encore avoir appris d’une Dame 
de qualité, à qui François I. l’avoit dit, qu’une des prin- 
cipales raifons qui avoienc mcû ce Prince à conclure le 
Concordat, avoit cfté l’abus qui fe commettoic aux éla- 
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jCtf AP JII- étions pour les Evefehez Sc pour les Abbayes. Mais l’on 
n’a pas befoin de ce témoignage, pour eftrc perfuade qu’il 
n’y a prefque jamais eu d’éle&ion qu’il n’y aie eu ncccf- 
faircmcnt de la corruption, de la violence, & toute autre 
forte d’injuftice. Ce qui ne fe vérifie que trop par les 
brigues Sc par les fj&ions qui ont diffamé de tout temps 
les interrègnes , Sc qui ont donné lieu à tant de divers 
Réglemens, Sc à tant de défenfes Sc de loix precifes. 
Parmi toutes ces loix contre la brigue SC fes dépendan- 
ces, il n’y en a peut-eftre point de plus confiderable,ou 
du moins de plus célébré, que celle qui en a retenu le 
nom , Sc qui fe fit à Rome dans les mouvemens civils 
qui précédèrent le régné de Jules Cefar. Suivant cette 
loy, ceux qui fe trouveroient convaincus d’ayoir brigué, 
ou d’avoir obtenu par corruption le Confulat, ou quelque 
autre des grandes dignitez, n’en eftoient pas feulement 
déclarez indignes , mais eftoient encore chaftez ignomi- 
nieufement du Sénat, Sc condamnez à une amende. 

Si la violence, la corruption, Sc la faveur ne fe pou- 
yoient fouffrir aux élections qui ne regardoient que des 
dignitez prophanes, elles citaient fans comparaifon plus 
inl'upportablcs&plus criminelles dans les élc&ions pour 
les Evefehez , Sc les autres dignitez Ecclefiaftiques. C’eft 
aufli ce qui a peut-eftre animé le plus l’éloquence Sc le 
zele des anciens Pcres, qui n’ont cefle de fe récrier fur 
ce fujet. Saint Auguftin dans quelques-unes de fes Epî- 
tres, déplore tout à-fait ce malheur, fie fe plaint avec une 
douleur cxtrefmc, des derniers defordres que caufoicnt 
à l’Eglife d’Afrique, les brigues violentes dont eftoienc 
traverfées les élevions. Et Saint Grégoire le Grand écri- 
vant au Clergé Sc au Peuple de Naples , qui avoient 
perdu depuis peu leur Evefque , leur avoue qu’il ne 
trouve pas étrange , fiç ne defapprouve pas mcfme tout- 
à-fait, qu’aux élections il y arrive des conteftations SC 
des différends ; mais qu’il ne fçauroit fouffrir qu’on y 
4onne tout à l’inçcreft, ou à la faveur , Sc qu’on n’y rç* 
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ferve rien absolument à la confcience , ou au juge- Ch ap, IIL 
mène. 

Je n’infïfte pas fur l’un des Canons du cinquième 
Concile d’Orléans, qui défend d’obtenir les Evcfchez à 
force de prefens, ou de promefles, 6c qui ne veut point 
qu’on y puifle parvenir que par une légitime éle&ion 
du Cierge 6c du Peu pie, qui foit approu vée par le Roy. 

Car il s’mfere allez de ce qui a efté remarque cy-dclTus, 

9 que le deflein du Concile n’eftoit autre, que d’eflayer 
d’introduire les éle&ions en France, 6c non pas de les y 
réformer. En effet , elles n’y furent permifes que long-* 
temps depuis par Louis le Débonnaire, qui fit le pre-* 
mier cette grâce au Clergé de fon Royaume. 

Par les premières Formules de ce temps-là-, il fc voit 
que le Commiflàire, ou le Vifitcur, defirant prévenir au-* 
tant qu’il pourroit les abus ordinaires des élc&ions , rc- 
montroit fortement à ceux qui dévoient élire ; Qu’ils ne 
s’attachalTcnt qu’au mérité feul , 6c n’arreftaftent leur 
choix que fur le fujet le plus digne} Qu’ils priflent bien’ 
garde de ne fc laiffer pas féduire aux fuggeftions de 
ï’ennemi commun, mais de fe prévaloir plûtoft pour leur 
propre falut, du privilège & du pouvoir qu’il avoir plu 
au Souverain de leur accorder; Qifils eftoient d’autant 
plus obligez de fatisfaire à leur devoir dans cette ren- , 
contre,, que s’ils penfoient y prévariquer , 6c préférer 
Fintereft a la confcience 6c x l’honneur , il leur décia- 
roit qu’il n’y confentiroit point, mais qu’il en informe^ 
roit le Prince, qui pourroit ainfi difpofcr de la Prélaturc 
Vacante comme il luy plairoit} 6c qu’alors on les rédui- 
roit à leur premier eftat, 6c on leur ofteroit pour tou- 
jours ce nouveau droit d’élire, qui n’auroit efté à leur 
égard qu’un fujet de fcandale &. d’abomination. 

Il n’en eftoit pas ufé de la forte par les premiers & 
plus anciens Vifitcurs, qui n’avoient autre commiflîofi 
que du Pape , oü du Primat , 6c qui eftoient d’ofdi- 
riairc les Evcfques les plus proches du lieu, dont le Sic- 
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Chap. III. gc eftoit vacant. Mais le Concile de Bafle te la Prag- 
matique San&ion y apportèrent encore plus de feveri- 
té. L’un te l’autre ne déclarèrent pas feulement ceux 
qui auroient mal verfe dans les élections, déchus du 
droit d’élire , mais les traitèrent aufli de facrileges Se de 
parjures , pour avoir violé le ferment lolennel à quoy 
ils fe foûmectoicnt : ce qui décrioit tous les jours les 
éle&ions de plus en plus, te les rendoit communément 
un objet de mépris te d’averfion. • 

Auffi le Pape Leon X. dans fes Bulles, n’allegue point 
de plus prêtons mocifs de la révocation de la Pragma- 
ciquc te de la conclufion du Concordat, que les abus, 
ou plutoft les facrileges ordinaires des élections, dont il ^ 

rapporte pour preuve le nombre effroyable d’abolitions 
te de réhabilitations qui s’expedioient fur ce fujet à 
Rome. Et de deçà l’on n’eftoit pas moins perfuadé de 
► eette vérité , puis que le Chancelier du Prat , dans fes 

Réponfes aux Remontrances du Parlement, dépeint d’u- 
ne maniéré fort defavantage le defordre&la licence des 
élections , te en publie tous les maux qu’on fe peut ima- 
giner. C’eft pourquoy dés le commencement de la ne- 
gotiation te du Traité de Boulongne , le Pape te le 
Roy y envoyèrent également des Mémoires te des In- 
ûrudions contre cét ancien ufage d’élire } Se particuliè- 
rement le Pape en conferva une telle averfion , que non 
content d’avoir révoqué la Pragmatique , te d’avoir par 
le Concordat laiffé au Roy la nomination aux Evef» 
chez te aux Abbayes, il abolit encore par un article ex- 
près les élections, te défendit autant qu’il pût, d’y avoir 
egard. 

Quoy-qu’au refte l’ufage en -fuit déjà aflez rare , ou 
du moins peu régulier en France , dés le temps de Jean 
luvenaldes Urfins c’eftoit une plainte commune de ceux 
qui prétendoient que la nomination du Roy euft fup- 
plancé fans aucun titre, l’clcûion du Clergé Se du Peu- 
ple, Et il n’y en a peur-eftre point d’exemple plus fiq- 
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gulier, que celuy du grand Cardinal d’Amboife, pre- Chap.III. 
inier Miniftre d’Eftat tous Louis XII. prédeceflcur de 
François I. Car parmi les autres difpofitions de fes biens 
qu’il fait par Ton Teftament, il laide à Ton neveu, fils de 
Monficur deBufty Ton ffere, Ton Archevefché de Rouen, 
pourveû que le Roy l’ait agréable. Ce qui fait croire 
qu’avant raefme le Concordat, l 'élection n’avoit pas tout 
le cours ni toute la vogue qu’on s’imagine ; ou nlûtoft 
qu’elle eftoit un fujet de raillerie aux perfonnes de cré- 
dit , & une matière de procès aux autres. 

Et certainement on ne pou voit cfperer que procès & 
que chicane, de la difpofition, foit du Concile de Balle, 
ou de la Pragmatique Sanction ; dautanc qu’on préten- 
doit ofter au Pape la liberté d’accorder des Provifions, 

1 4 & cependant on nelailToit pas de luy en referver la con- 

noilTance &: la décifion. Ce qui eft fi vray, que M. du 
Puy dans fes Preuves des Libcrtez de l’Eglilc Gallica- 
ne, employé prefque un Chapitre entier à rapporter une 
partie des procès & des chicanes qu’a caufé en France 
la Pragmatique. A chaque vacance d’Evcfché , le Pape 
ufant de fon droit, &: le Chapitre faifant valoir le ficn, 
il s’obtenoit du moins deux diverfes Provifions , qui 
s’embarrafibient l’uric l’autre. Cét embarras eftoit bien- 
toft après fuivi d’alfignations & d’autres procedures de 
Jufticc; & l’affaire ne fc vuidant pas dans les feuls Tribu- 
naux du Royaume, eftoit portée delà les Monts à la Rote 
&C au dernier plus fouverain Tribunal de Rome, dont 
il falloir reconnoiftre & fubir la jurifdi&ion décifive. Et 
fouyent l’on n’en demeuroit pas là, &: l’on eftoit contraint 
de revenir encore plaider en France , fur un appel com- 
me d’abus. Cependant , celuy des pourveûs qui avoir le 
plus de crédit, eftoit receû à prefter le ferment de fide- 
lité, &c non pas à toucher les revenus, qui demeuroient 
toujours laifis à caufc de la Regale , & dont il ne falloit 
pas cfperer de mainlevée qu’aprés la fin d’un procès, qui 
ne fc tetminoir prefque jamais. 

5 I « i 
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Chap.III. Il y auroit ainfi lieu de conclure qu’on ne peut avoir. 

trop de reconnoiffance pour les Auteurs du Concordat:,, 
d’avoir purgé la France dc.dcux maux, ou plûtoft dedeux 
monftrcs fi redoutables; puis qu’en révoquant la Prag- 
matique, l’on a retranche, non-feulement toute occafion 
aux fimonies, aux (àcrileges, 6c aux parjures qui fe com- 
mettoient aux élevions , 6c qui diffamoient fort le Cler- 
gé de France , mais encore tout prétexte aux procès fie 
aux chicanes, qui fijfpendanc l’effet des Provifions des 
uns 6c des autres, ne rempliflbient les Sièges vacans que 
de defordres 6c de fcandalcs. Sur quoy le Parlement de 
Paris fe crut obligé de faire de folennelles remontrant 
ces au Roy Charles VI IL féant en fon lit de Iuftice^, 
par l’organe de l’Avocat Général Le Maiftre. Il luy re- 
prefenta d'une maniéré la plus touchante, le pitoyablô 
eftat ,& l’extrefme défoliation des Eglifes Cathédrales r 
deftituées prefque toutes de Paftcurs, pour de vaincs 6C 
frivolles conteftations s le fupplianttres-inftamment d’in- 
oerpofer fon autorité , 6c d’apporter un prompt rcmede 
à un mal fi contagieux &r fi prelTant. De-forte qu’on ne 
fçauroit nier que ce ne fuft un coup d’Eftat, 6c un chef- 
'+ d’œuyre, d’avoir enfin ramené le calme après tant d’a- 
gitations , 6c rétabli la difpofition des titres 6c des digni- 
nez Ecclefiaftiques , ainfi quelle effcoit d’abord , 6c dan» 
le premier 6c le plus pur eftat de l’Eglife. 

On ne peut pas douter que l’Eglife de Rome ne foir 
la merc commune 6c la fondatrice de toures les autres. 
C’a efté au Prince des Apoftres Saint Pierre, 6c à (es 
fiiccefleurs, que le Sauveur du Monde a laifi’é particu- 
lièrement le loin de fes ouailles, & la garde du troupeau 
choifi. C’cft infailliblement le Pape, reconnu pour le 
Pere commun, fie le Pafteur univerfel, qui a inftitué les 
Paroilfes , qui a feparé les Dloccfes, qui a créé les Evek 
ques,. 6c qui a établi les Métropolitain.'; , afin que les uni- 
fie les autres, comme aurant dé membres qui obéïflent 
à un mefine chef,, s’aquitalfenc : .de leur devoir, 6C 
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iacisfilTent plus exactement au fervice , &r au culte Di- Chap.III. 
vin, C’eft pourquoy les Primats d’Afrique écrivant à 
Marcin l. au nom de tous les Prélats de la Province af- 
iemblez dans trois Conciles , ne doutent point de le 
craitcrdc Tres-honoré Seigneur, 6c deTres-Saint Pere 
îles Pères. Ils prccendoicnt expliquer clairement par cette 
qualité éminente de Pere des peres, le fingulier avantage 
du Saint Siégé, 6c Le droit qu’avoit le Pape de conGde- 
rer les autres Evcfques comme Tes fils, a qui il avoic 
donné feltre , quoy- qu’il veuille bien les honorer du 
nom de fireres. Ils croyoient qu’il ne pouvoir y avoir de 
proportion ou d’égalité entre celuy qui elloit créé 6c 
celuy qui créoit, 6c qu’il n’y avoir rien qui relevait plus 
la prééminence 6c l’autorité de l’Evefquc de Rome, que 
Je pouvoir abfolu d’établir des Millions , 6c d’ériger des 
Sièges Epifcopaux par tout 011 il le jugeoit ncceflaire. 

C’eft pourquoy aulfi Saint Grégoire le Grand, dans quel- 
qu’une de Tes Epîtres, déclare que Ton premier devoir, 

6c Ton principal foin eftoit de veiller fur les Pafteurs mef* 
xne , 6c de prendre garde que le champ du Seigneur ne 
demeurait en friche faute d’ouvriers , 6c que les Peu- 
ples ne croupilfcnt dans l’aveuglement 6 c dans l’erreur 
(àute de guides. .;..u ; 

Les Gaules confinant comme elles font à l’Italie , on 
prétend qu’elles ont profité des premières des bénignes 
influences , 6c des foins maternels de l’Eglife Romaine. 

On veut que Saint Pierre mefme , ou les difciples 6c 
(es plus proches fucceftcurs, y ayent envoyé Saint Six- 
ce premier Evefque de Reims, Saint Saturnin premier 
Evefquc de Tolofe , Saint Urfin premier Evefque de 
Bourges, 6c Saint Eutrope premier Evefque de Xain- 
tes. Du moins, on remarque parmi d’autres Millions 
Apoftoliques , qui ne font pas tout-à-fait fi anciennes, 
celles qui eurent pour Chers Saint Denis premier Evef- 
que de Paris, Saint Gatien premier Evefque de Tours, 

Saint Martial premier Evefque de Limoges, 6c Saint 
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Chap.III. Aftremoine premier Evefque de Clermont ou d’Auver- 
gne. Et pour confirmer ces millions èc ces obligation» 
anciennes par d’autres plus récentes, on y peut ajoufter 
la Légation de Saint Boniface, fi utile aux Peuples d’Al- 
lemagne, qui eftoient pour lors fournis à la Couronne de 
France. Car y ayant efté envoyé par le Pape, à la priè- 
re des Princes François Pépin bc Carloman, il convertit 
prefque toute la Nation, &: y érigea la Ville de Mayem. 
ce en Métropole , à laquelle il nomma pour Evefques 
SufFragans, ceux de Cologne, de Wormcs^de Spire, de 
Tongres & de Trajed. 

Cette Légation de Saint Boniface eftoit extraordinai- 
re. Mais il y en avoit toujours une ordinaire, qui eftoit 
fort briguée par nos Prélats, parce qu’elle les diftinguoic 
bc les fignaloit extrefmement.Ellc ne relevoir pas feule- 
ment l’éclat de leur dignité, clley ajouftoit quelque cho- 
fe de folidc , bc leur aqueroit la jurifdi&ion fur leurs 
Confrères j tcllcmenc que le Prélat bc fon Eglife en 
eftoient beaucoup plus confidcrcz. C’eft pourquoy l’E- 
vefché d’Arles , dont le Prélat a joui d’abord de cét 
. avantage , a efté long-temps réputé la première, la plus 

éminente, bc la plus privilégiée Prélature des Gaules. 

Le Pape Vigile, dans quelqu’une des Lettres qu’il écrit 
à Auxien Evefque d’Arles , luy donne avis qu’il l’avoit 
déclaré fon Vicaire, ou fon Légat dans les Gaules, à la 
recommandation du Très Chrétien Roy de France ChiU 
debert. Aurdien fucceifeur d’Auxien obtint aufli la 
mefme faveur , bc la mefme Légation du mefme Pape. 
Pelage I. commit pareillement Sapaude Evefque d’Ar- 
les , pour le reprefenter , & pour exercer les mcfmes 
fondions, bc le mefme pouvoir, qu’il feroie, s’iL cftoit en 
perfonne deçà les Monts. Mais il n’y a rien fur cela dfc 
plus formel , que l’extrait qui: fuit de quelques Lettres 
de Saint Grégoire fuccefleur de Pelage, à Vigile auflï 
fuccefleur de Sapaude. 11 luy mande qu’H avoir receû en 
bonne part la prière qu’il luy faifoic de le déclarer, fui- 
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vant l’ancienne couftume Legac du Saint Srcge i Qifil Chap. lit 
n’ignoroit pas d’où la Foy 6c la Religion Chrétienne 
avoit cfté portée dans les Gaules î Que le reflouvenit 
qu’il témoignoit d’une ancienne couftume de Rome, ne 
pouvoir partir que du bon naturel, dun enfant bien né, , 
qui ne pouvoir oublier les fentimens, ni les bienfaits de 
celle qui eftoic à bon droit la Mere commune. & l’E- 
glife univerfelleî Qifil luy accordoit volontiers ce qu’il 
demandoit , tant pour fatisfaire à la bienveillance qu’il 
avoir pour luy , que pour ne fembler pas tnéprifer la re- 
commandation du très-haut 6c tres-cxcellent Roy ChiL 
debert, qui luy en avoir aufli écrit } Qifil le déclaroit 
donc, fui vant l’ancienne couftume. Vicaire, ou Legac • 
Apoftolique dans tous les lieux de l’obéïflance de ce 
Monarque j Qtf à l’avenir , fans là permiftion , nul des 
Evefques qui luy fetoienc fournis, u’euft à defemparer le 
fer vice 6C la réfidencc qu’il devoir à fon Eglife, ou du 
moins à s’éloigner trop de fon Dioccfe ; 6c que fur tout 
il prift bien garde qa’il ne s’agitaft pas mal à propos 
des queftions de Foy dans toute l’étenduë- de fa Lega- • 
tion. 

Tous ces témoignages dftant fi précis en faveur de 
l’Evcfquc d’Arles* d n’y a pas lieu abfolumcnt de luy 
debatre ce Vicariat, ni cette Légation Apoftolique ; &C 
cependant il y en a qai oferoient prefque en douter, ou 
du moins attribuer à l’Evefque de Reims , . le mefmo 
avantage 6c le mefme privilège. Ils veulent qu’au Baptcf- 
me de Clovis , Saint Remy recette le titre 6c le poüvoiif 
de Légat du Saint Siégé , 6c prétendent qu’il l’ait tranf- 
mis à les fuccefteurs. Il y en a d’autres qui fe font avi~ 
fez d’une efpece d’expedient 6c de partage, 6c qui lait 
font à l’Evefque d’Arles la Légation des Gaules , don- 
nent à l’Evcfque de Reims celle de France. Mais il n’y 
a pas moyen d’accorder leur fentiment avec celuy du 
Pape Pelage I. qui établit, à la. pricre du Roy Childc-- 
bert I L petit neveu de Childebert 1 . 6c l’un des arrière- 
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Chàp. III. fils & des fuccefleurs de Clovis , Sapaudc Evefque d’ Ar- 
les, fon Vicaire, ou fon Legac par toute la Gaule, laquel- 
le devoir avoir pris déflors deçà les Monts le nom de 
France, ayant il y avoir déjà quelque temps rcccu la 
domination Françoifç. 

Ce n’cft pas qu’on veuille rien diminuer de l’ancien- 
ne prééminence des Evefques de Reims, ni de la véné- 
ration finguliere que toute la France a toujours confer- 
vée pour Ton bienfaiteur Saint Rcmy , appelle à trea- 
jufte titre l’Apoftrc de nos Rois, & mcfme de toute la 
Nation Françoifç, qui fe convertit à l’exemple du Prin- 
ce. On approuve fort le fentiment de ceux qui loûënc 
les Monarques , fuccefleurs de Clovis , d’avoir à l’en- 
vi comblé de grâces les Prélats fuccefleurs de Saint Ré- 
my , te particulièrement d’avoir attaché au Siégé Mé- 
tropolitain de Reims, la première Pairie Ecclefiaflique. 
Ils prétendent que c’eftoit une reconnoiflance bien pro- 
portionnée pour des fuccefleurs de celuy qui eft (ans 
contredit le Catcchifte àc le Pere fpirituel du premier 
Roy Chrétien, &: fortifient par là les conjectures des au- 
tres, qui dérivent l’ancien nom de Per , de celuv de Pa- 
trice, ou de Pere du Prince. On ne veut pas meime com- 
batre l’opinion de ceux, qui pour mieux établir la Léga- 
tion de Saint Remy &c de fes fuccefleurs, cflàycnt d’y in- 
terefler la prééminence de noftre Monarchie. Us ne 
doutent point d’aflcûrer que, comme le Martyrologe, & 
la Tradition de l’Eglife Romaine réferve au Pape Saint 
Silvcftrc le bonheur d’avoir inftruit 6c baptifé le pre- 
mier Empereur Chrétien \ auifi le premier Roy Tres- 
Chrcrien ne l’avoit pu eftre que par un Légat Apofto- 
lique. Ils prétendent que les François ne peuvent réfu- 
ter à Reims à peu prés la mcfme gloire que les Ro- 
mains donnent à leur-Ville. Ils n'oublient pas fur cela 
de joindre au Baptcfmc de Clovis, le Sacre de Pépin, & 
celuy de Charlemagne, qui receûrenc-fucceflivcm#nt 
J’Onftion Royale, par le miniûere des Papes dans la 
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mefmc Ville de Reims; de pour le mieux confirmer, ils Chàp.III. 
exaltent autant qu’ils peuvent Ton origine, de luy mar- 
quent pour Fondateur le ficre jumeau de Romulus,qui 
fonda Rome. En un mot, ils pouffent l’affaire fi ioin^ 
qu’ils fcmblcroient oppofer ces deux V illes l’une à l’autre, 
de en faire deux rivales, s’ils ne témoignoicnc d’ailleurs 
eftre tour*à-fait éloignez de vouloir contefter la Primauté. 

Ils conviennent avec tous les autres , que les principaux 
droits, de les plus beaux privilèges de l’Eglife de Reims 
luy font venus de la Cour de Rome , de que ces fortes 
de droits de de privilèges font autant de marques de dé* 
pendance Se de foûmiffion. 

Mais auflj*prctendoit-elle ne céder qu’à l’Eglife Ro- 
maine, Se ne rcconnoiftre de Primat que le Pape fcuL 
Et la première fois qu’il luy arriva d’eftre foumife à d’au- 
tre qu’à fon propre Prélat, ce fut après la dépofition de 
Rigobert, de le Siégé eftant vacant, que Bonifacc Légat 
Apoûoliquc , fut chargé du- foin de de la direéHon des 
Eglifes Métropolitaines de Trêves &: de Reims, les deux 
feules pour lors de la Province Belgique. Elles cftoient 
au refte toutes diftin&es, de indépendantes l’une de l’au- 
tre ; celuy des deux Prélats qui cftoit plus ancien d’or- 
dination , ayant feulement le pas , de la main fur d’autre^ • 

Par la mefrae raifon l’éleû Evefquc ou Archcvefquc de 
Reims, ne pouvoir eftre confirmé que par le Saint' Sié- 
gé, comme iLfe lit particulièrement de Seulfe,.qui en- 
voya une Ambaffade expreffe à Rome,, pour fupplicr le 
Pape Jean VIII. de confentir à fon ordination. Ce 
que le Pape ne luy. ayant pas feulement accordé. , mais; / 
luy ayant envoyé de plus le Baflittm , avec une confir- 
mation des privilèges de fon. Eglife il y en a qui ono 
voulu encore tirer de là- une preuve infaillible, que 1!E» 
vefque Métropolitain de Reims s’eft prcfque de touc 
temps prétendu Lcgat-né du Saint Siégé en France. 

On ne fçauroit nier qu’anciennemenc.le Fallium \ ne 
a’envoyaft qu’aux.feuls Légats, de qu’il ne fuft la marque. 
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Chap.III. eflcntiellc de leur jurifdi&ion extraordinaire. Ce qui eft 
fi vray, que dans quelqu’une des Lettres que Saint Gré- 
goire Pape écrit à l’Apoftre d’Angleterre Auguftin, 
dont il avoir fort étendu la Légation , il luy mande en 
termes exprès qu’il n’avoit que voir fur les Prélats de 
l’Eglife Gallicane, parce qu’il avoir envoyé le Pallium 
à l’Evefque d’Arles, &c l’avoit ainfi déclaré Ton Légat 
dans les Gaules. Et ce pourroit bien cftre aufli pour cela 
que les Archevefques de Reims ont toujours efté fi 
foigneux de faire lolliciter les Papes, de les honorer de 
cette marque d’autorité, &c de jurifdi&ion extraordinaire. 

Parmi les Epîtrcs du Pape Adrien I. il y en a une à 
l’Archcvefque Tilpin, qui avoit efté tiré'de l’Abbaye 
de Saint Denis, pour remplir le Siégé Métropolitain de 
Reims. Il luy mande par cette Lettre qu’il luy envoyok 
le Pallium , fur ce que le Roy Charles , qui eftoit Char- 
lemagne , luy avoit écrit en fa faveur , & fur le rapport 
avantageux que luy avoit fait de fon mérite l’Abbe Ful- 
rade , Archi-Preftre où Archi-Chapelain du Royaume. 
Et il eft tres-conftant qu’à la recommandation d’un au- 
tre de nos Monarques , Hincmare aufli Archcvefque de 
Reims obtint du Pape Leon IV. deux fortes de Pal- 
lium , pour différons ufagesj l’un, pour ne s’en fervir 
qu’aux Fcftcs folenncllesî & l’autre, pour s’en fervir or- 
dinairement, & fans interruption. Ce qui fut une faveur 
toute particulière , le Pape ayant déclaré en mefme 
temps qu’il n’avoit point accordé jufques alors cét ufar* 
ge ordinaire &c continuel du Pallium , & qu’il avoit bien 
ré fol u de ne le plus accorder à l’avenir. Et cette déclara- 
tion folennelle fortifie beaucoup l’opinion de ceux qui 
croycnt que Hincmare avoit affeâé cét honneur d’un 
double Pallium , pour s’élever au defliis des aurres Mé- 
tropolitains , & fe faire mieux diftingucr par cette fa- 
veur extraordinaire. 

Il y avoit déjà quelques fiecles que les Métropoli- 
tains çftoient pareillement honorez du Pallium. Ce qui 
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fe vérifié par une Lettre entre autres du Pape Zacharie Chap.IIL 
à Saine Bonifiée. Légat Apoftolique, pour la converfion 
des Peuples d’Allemagne. Car après avoir fait réponfe 
à ce quil luy mandoit des trois Evefques Métropolitains 
qu’il avoir facrcz pour les Villes de Roûfcn, de Reims, 

& de Sens , il luy marque qu’il leur avoir donné ï cha- 
cun le Pallium, fur la recommandation par écrit qu’ils 
luy avoienc apportée des Princes des François Carlo- 
man &: Pépin. 1 ••;> <• ù i A- <-■> 

Mais outre les Légats & les Métropolitains, il y a eu 
encore quelques Evefques qui ont afpiré à céc honneur 
du Pallium , avec lequel ils obtenoienc toujours quelque 
nouveau privilège; &: cela ne fe peur mieux confir- 
mer, que par l’exemple de Syagrius Evcfque d’Autun. 

Il avoir tout crédit à la Cour de la Reine Brunchaur, & 
du Roy Childebert fon fils, & fe pouvoir ainfi préva- 
loir de l’autorité du Souverain pour fes avantages parti- 
culiers. Il eut envie d’obtenir le Pallium , quoy- qu’il né 
fuft pas de qualité pour cela, & en fit faire de tres- 
preflantes follicitacions à Rome. Le Pape , qui eftoit 
Saint Grégoire, ne voulut, ou n’ofa le luy.refufer; & 
crut qu’il eftoit de Tintercft du Saint Siégé, d’avoir un 
Prélat fi accrédité à fa dévotion. Il luy accorda donc 
cette marque d’honneur qu’il luy demandoit, &: luy ac- 
corda de plus, que luy & fes fuccefleurs Evefques d’Au- 
tun, auroient toujours la préféance fiir les autres Evef- 
ques Suffragans de celuy de Lion, q«i eftoit le Métro- 
politain; au lieu que les autres Suffragans ne garderoient 
entre eux que le rang , ou l’antiquité de leur ordina- 
tion. , 

Sur quoy fon ne doit pas oublier la remarque fingu- 
liere du mefine Saint Grégoire écrivant à la mefme Rei- 
ne Brunehaut, que de toute antiquité le droit de Pair 
lium ne s’eftoic accordé que fur de tres-vives inftanccs, 

6c pour des fujers tres-importans. De-forte que, comme 
il a efté remarqué cy-defliis, qu’il ne fc.donnoit gucres 
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GjîAy. III. qu’a la pourluite des Souverains; on peut encore aflfeû- 
rer qu J il 11e fc demandoie d’ordinaire que pour la tenue 
des Conciles, qui ne fc cônvoquoient, ou du moins qui 
ne détidoienf riert fans la participation du Saint Sicge. 

Le premier Concile des Gaules a efté tenu à Arles, 
dont l’on vient pareillement de remarquer que l’Evef- 
que eftoit d’ordinaire honoré de la Légation Apoftolï- 
que. Il fut très- célébré, & l’on y compta du moins au- 
tant de Prélats qu’il y en ait eu à aucun autre , à l’ex- 
ception des Généraux, TEvefque mefmc de Reims s’y 
eftant rendu des extrémitez prefque de la Gaule Belgi- 
que. Les A êtes en font tres-confidcrables , & furent en- 
voyez exprès à Rome pour eftre approuvez du Pape, qui 
eftoit Saint Silvcftrc. 

Quelques fiecles après, Saint Grégoire ayant efté in- 
forme de quelques abus qu’on rcprochoit à l’Eglife Gal- 
licane, il en écrivit aux Evefques de France, Sc les ex- 
horta d’aftcmblcr au plûtoft un Concile , dans lequel 
ils pûflent rtfraedier cux-mefmes à ces abus & à ces re- 
proches-, Sc pour en hafter la convocation , il fit choix 
de l’Abbc Cyriaquc,&de l’Evefque Syagrius,pour y te- 
nir lieu, l’un de Promoteur, & l’autre cîe Prefidcnt. Il 
envoya mefme pour cela le Pallium à TEvefque, fur la 
promefle qu’il luy fit d’employer tout fon crédit , & de 
contribuer tout ce qu’il pourroit , tant à la tenu? du 
Concile, qu’à l’extirpation des defordres. 

Et certainement, les Evefques François n’avoient gar- 
de qu’ils ne fuflent tout - à* fait fournis au Saint Sicge,. 
puis que le Pape eftoit leur prote&eur & leur Juge or- 
dinaire. C’eftoit à Rome qu’ils avoient recours, &: qu’ils 
appelloient toutes les fois qu’ils croyoicnt avoir quelque 
foj et de plainte , ou pour eux, ou pour leurs Eglifes. 
Saint Brice eftant châtie- du Sicge de Tours, n’eût point 
d’autre afyle ou retraite, que la Cour du Pape; & cette 
démarche ayant fort allarmé fon compétiteur, celuy-cy 
fût obligé aufti de prendre la. toute diralie; &c enfin, la. 
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bonne caufe ayant prévalu, Saine Brice revint, à la fà-CHAfr.IIL 
veur d’un Jugement de Rome , reprendre à Tours (c$ 
anciennes fondions avec fon Siégé , qu’il ne quitta plu» 
qu’à la mort. 

Salone Evefque d’Ambrun , &C Sagittaire Evcfque de 
Gap, fe trouvèrent bien aufli de la juftice 8c de la pro- 
tection de Rome. Ayant cité dépofez à Lion dans un 
Synode , ils vinrent trouver le Roy, pour luy reprefenter 
l’in juftice qu’on leur avoir Elite, 8c pour le fupplicr qu’il 
luy plûft leur permettre d’en aller porter leurs -plaintes» 
au Pape; ce qu’il permit volontiers. Le Pape ayant pris 
çonnoiflance de l’affaire, ordonna cju’ils feroient réta- 
blis dans leurs Sieges;&: le Roy en témoigna de la jo^e, 

& fît aufft-toft mettre à exécution ce qir’il avoir plu à 
Sa Sainteté d’ordonner. \ q 

Mais il n’y a peut-eftre point de ces fortes d’exem- 
ples en plus grand nombre ailleurs, que dans le Regiftrc 
ou le Recueil des Epîtres de Saint Grégoire. Dans quel- 
ques-unes de celles qu’il écrit à la Reine Brunehaut, il 
déclare qu’aprés avoir bien examiné lés informations 
qu’on luy avoir envoyées contre l’Evefquc Mennas , il 
n’y avoir point trouvé de preuves des crimes dont on 
l’accufoit , &: qu’il le renvoyoit ainû abfou 8c juftific 
dans fon Dioccfe. 11 luy mande aufïî, à l’égard diin au- 
tre Evefque de France, qu’un furieux mal de tefte, te 
• une efpece de délire mettoit hors d’eftat de vaquer aux 
fondions Epifcopales, que s’il arrivoit à . ce Prélat d’avoir 
quelque bon intervalle, il pouvoir, attendu (es infirmi- 
tez , demander un fucceflcur : ce qu’il eftoit neceflaire 
abfolumcnt qu’il demandaft, parce que les loix Ecclc- 
fiaftiques ne permettent pas de charter un Evefque, quel- 
que infirme qu’il foit, hoïs de fon Siégé, à moins qu’il ne 
(bit convaincu de crimes. Mais fi les infirmiez du Prélat 
continuoient toujours de mefme, ileft d’avis qu’on farte 
choix d’une perfonne qui ait du mérite 8c de la capaci- 
té, pour fuppléer au defaut dy malade, dans la conduico 
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Chap. IJI du Diocefc, ôc. qui aie d’ailleurs toutes les qualicez pour 
luy fuccèdcr, en cas qu’il le furvive. Et enfin il loûë 
fort cette PrincefTe du zele qu’elle témoignoic pour le 
rétabliflement de l’ordre &c de la difcipline Ecclefiafti- 
que; r?çi>ie volontiers la prière qu’elle luy faifoic d’en- 
voyer quelqu’un en France*, pour y affcmblcr fur celsl 
mefmc unCdncilc*, ôcluy fait efpcrer raceomplifTemenc 
de ce qu’elle fouhaitoit avec tant de paÆôn & de jufta» 
éâi Apres quoy il fcmble fuperflu d’alleguer le procède 
de Lothaice Empereur Ôc Roy de JFrancç,' qui envoya 
demander au Pape des CommifFaircs, pour examiner ûe 
revoir la Sentence de dépofition renduë par un Synode 
Provincial, contre Ebbon Archevefque de Reims* 
Néanmoins , on ne fçauroit Ce difpenfer de rap- 
porter encore quelques preuves de la vénération parti- 
culière que l’Egüfe Gallicane a toujours eue pour le 
Saint Siégé. Les Prélats afTemblez au fécond Concile 
de Tours , proccftercnc hautement qu’ils ne reconnoî- 
Croient point d’autres Millions, ni d’autres Prédicateurs, . 
que ceux qui fe trouveroient envoyez par le Saint Sié- 
gé-, & qu’à l’exemple de leurs prédecefl’curs, ils n’a- 

t rééroient jamais d’autre coullume, d'autre tradition, ni 
'autre autorité que celle de l’Eglife Romaine. Audi 
dans les plus anciens Formulaires de l’ordination des 
Evefques de France* l’un des principaux chefs eftoit que 
le nouveau promeû feroit obligé de promettre toute 
fbûmifTion & toute obéïfTance au Prince des Apoftres 
Saint Pierte , &: au Très -Saint Pcrë fon Vicaire ou foi* 
Succeflcur.-Et parmi les Opufcules de Hincmare,il s’en 
trouve un qu’il fit exprès, pour fe.juftifîer contre ceux 
qui l’accufoient d’avoir dit qu’un Archevefque comme 
celuy 4c Reims, n’eftoit pas de moindre dignité que le 
Pape* &: qu’il n’y avoir autre prérogative, ou différence 
entre eux; que pour la Primauté , ou le pas. 11 s’en dé- 
fend comme d’une pure calomnie, tant dans ce Traité,' 
que prefque dans cous les autres. C’eft pourquoy , en 

quelques 
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quelques endroits de fes Oeuvres il foûtienr, & le prou- Chap 
ve par l’aucoricé.du Pape Innocent I. que l’Eglife Gal- 
licane, aulfi-bien que toute autre, doit exactement fui- 
vre les couftumes &: l’exemple de l’Eglife Romaine. Et 
en quelques autres, il ne doute point d’alleûrcr qu’il n’y 
avoit point d’Evcfques en France, de quelque âge & de 
quelque mérite qu’ils fullcnt, qui n’aquicfçaflcnt , àc ne 
fe foumiflent très - volontiers aux ordres &c aux Decrets 
du Saint Siégé. 

Après cela on ne fçauroit nier que nos Prélats Fran- 
çois n’ayent cû de tout temps tout le zele & toute la 
reconnoiffance que l’Eglife Romaine en pouvoir délirer. 

Il y en a qui ont voulu mettre en queftion , fi l’entre- 
mife du Saint Siégé eftoit abfolument neccffaire pour 
transférer un Eveïquc d’un Siégé à un autre. Mais il 
n’eft pas croyable qu’en France on l’ait jamais révoqué 
en doute. L’on y a toujours tenu pour maxime, que tou- 
te dignité ne fe pouvant réligner qu’entre les mains éu 
Supérieur, on ne pouvoir paffer d’un Evefché à un au- 
tre, que par le miniftcrc du Pape, qui cil traité de Sou- 
verain, ou de Monarque, à l’égard des chofes Spiritucl- 
les&Ecclefia (tiques. C’eft pourquoy en comme l’on 
eût prefenté au Parlement une Bulle du Pape , portant 
fulpenlion, pçndant le règne de François I. des privilè- 
ges d’élire, accordez à plulieurs Abbayes &Prieurez; les 
Gens du Roy ne firent point de difficulté de déclarer 
qu’ils n’en vouloient, ni n’en pouvoient empefeher l'en»* 
regiftrement, puis qu’il eftoit confiant par le Droit Ca^ 
non, que le Pape pouvoir difpofer abfolument de ces 
fortes d'affaires , ôc fulpendre , ou révoquer , comme il 
luy plaifoit, les grâces & les privilèges accordez parles 
prcdcccfteurs. 

Mais pour ne point forcir hors de i’efpcce, ou du fujet 
des tranllations, les mefmes Regiftrcs du Parlement fem- 
blent en fournir quelque choie d’affez précis. Environ 
l’année 1569. le Pape avoit de fon mouvement propre 
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Chàp.III. transféré les Evefques de Laon, de Chartres, &: de Soif- 
fons, à d’autres Sieges. Ce changement donna lieu au 
Roy de prétendre que ces Evefchez vaquoient en Ré- 
gale , te par confcquent de pourvoir aux Bénéfices qui 
ne fe trou voient pas remplis, félon le ftile du Palais, de 
fait te de droit. Sur quoy , pour le defaut de confentc- 
ment de la part des transferez, s’eftant meus divers pro- 
cès au Parlement, feul Juge des Régales , le Pape y 
adrefia l’un de fes Brefs. Par ce Bref il déclaroit nette- 
ment qu’il n’avoit entendu faire ces tranfiations , qu’en 
cas que les Evefques intereficz y confcntifient ; te qu’à 
faute de confentemcnt , elles ne dévoient cftre de nulle 
confideration , te de nul effet. Si-bien que la Cour jugea 
à propos de fupplicr le Roy, qu’il luy pluft fc départir 
de fa prétention de Régale dans cette rencontre, te pour 
cette fois -là feule, fans le tirer à confequence; te Sa 
Majefté agréa cét expédient, qui confcryoit également 
fc droits te ceux du Pape. 

Au refte, ces tranfiations te ces gratifications de pro* 
pre mouvement, obligeoient fi fort les Prélats, qu’ils en 
publioicnt leurs gratitudes dans leurs titres &: dans leurs 
qualitcz ordinaires, où ils fe difoient ce qu’ils eftoienc 
par la grâce de Dieu te du Saint Siégé. Et cét ufage in- 
troduit avant le Concordat, s’eft confirmé depuis, plus 
indifpcnfablement, ou du moins plus généralement; n’y 
ayant point de là en avant d’Archcvefques, ni d’Evef- 
ques qui n’eufient befoin pour leurs promotions , de la 
faveur, ou de l’approbation de la Cour dç Rome. De 
quoy fait foy la demande qui fe fait d’abord au Sacre 
d’un Evefque, s’il eft vray qu’il ait un Mandement, ou 
une Bulle Apoftolique. 

Or, s’il refaite de tout ce qui a efté remarqué cy- 
deflus, que les ordinations te les caufes Epifcopalcs ont 
de tout temps, te par toute forte de droit, apparte- 
nu au Souverain Pontife , il s’enfuit que bien loin de 
blafmer, on doit plûcoft louer les Auteurs du Concor* 
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dat, d’avoir, fuivanc l’ordre ancien, réfervé au Pape Gtup .III. 
la collation des Evefchez, &: des plus importantes di- 
gnitez de l’Eglife. Et H l’on penfe répliquer, comme 
ofent faire quelques-uns , qu’on ne trouve rien à redire 
à la collation du Pape , puis que les moins favorables à 
la Cour de Rome, ne laillcnt pas.de reconnoiftrc le pou- 
voir abfolu de Sa Sainteté en matière de Provifions, 
mais qu’on nefçauroit approuver la nomination du Roy; 
il cft fort aifé de combatre encore cette réplique, 6c 
mefme de s’en prévaloir. 

En effet, fi l’on convient avec tous les Canoniftes , 
qu’il eft au pouvoir, & à la diferetion du Pape, d’accor- 
der, 6c de révoquer, félon qu’il luy plaift, les privilèges 
d’élire 6c de poftuler: quel inconvénient peut-il y avoir 
qu’il ufc de fon pouvoir abfolu dans cette rencontre, 6c 
que pour le bien commun des Eglifes, il fubftituë la 
nomination Royale aux élevions Capitulaires ? On ban- 
nit par ce moyen des promotions des Prélats le defordre 
le plus infâme , qui eft la brigue , 6c la corruption ; un 
Souverain qui fe trouve comblé d honneurs 6c de biens, 
n’eftant pas pour fe biffer tenter à des prefens, ou à des 
promeffes , avec quoy l’on gagne , ou plucoft l’on ache- 
té d’ordinaire les inclinations 6c les voix de ceux qui 
clifcnt. 

Pour ce qui eft de la qualité de Laïque, qu’on vou- 
droit peut-eftre reproche», outre qu’elle ne feroit pas 
abfolumcnt incompatible avec le droit d’élc&ion , l’on 
n’en tombe nullement d’accord. Il cft indubitable que 
les Rois de France ont efté toujours reconnus par les an- 
ciens Empereurs de l’une 6c de l’autre Rome, pour leurs 
vrais fucceffcurs, 6c qu’ils ont toujours joui des mefmes 
prééminences ; témoin entre autres ce glorieux fupcrla- 
tif de Très -Chrétiens. Or eft -il c^uc le premier Empe- 
reur Chrétien n’a efté jamais traite de pur Laïque; au 
contraire, les Evefques mefme ont tenu à honneur de- 
l’avoûér pour leur confrère. Aufïi en ufoit-il de mefme- 
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Ckap.III. avec eux, te les traitoit-il ordinairement d égaux te de 
freres. C’eft pourquoy il cft remarqué dans la Vie, 
qu’ayant un jour convié quelques Evcfqucs à manger 
avec luy , il leur dit dans l'entretien, qu’il cftoir Evefque 
ftulli-bien qu’eux, te que s’ils cftoient commis pour gar- 
der le dedans de l’Eglifp , il eftoit pareillement prepo- 
fé de Dieu pour veiller au dehors. Si-bien que pour fe 
mieux aquiterdc Ton devoir, il prenoit garde de fort pré* 
aux déportemens, te aux mœurs des Evefqucs, &: leur 
infpiroit autant qu’il luy eftoit poflible, les vrais fenti- 
mens de religion te de pieté. Après quoy il fcmblc inu- 
rile d’ajoufter , que dans la Lettre qu’il écrivit aux 
Evefqucs qui n’avoient daigné venir au Concile de Ni- 
cée, il leur remontra qu’ils ne s’en eftoient pu raifonna- 
blcmcnt difpcnferi te que pour luy qui prétendoit eftre 
de leur Corps , il avoit eu foin de s’y rendre des pre- 
miers. 

Mais il doit eftre encore plus glorieux aux Rois dp 
France, d’avoir cfté aulli honorez de ce titre d’Evefqucs, 
(ans l’avoir pour ainft dire mandié. Saint Rcmy , dans 
quelqu’une de fes Lettres, ne fe contente pas d’appellcr 
Clovis le Pcre de la Patrie, te le Dompteur des Na- 
tions} il -le nomme auffi le Prélat de fes Pais te de fes 
Peuples. Saint Fortunat Evefque de Poitiers le publie 
encore plus précifément dans l’Eloge de Childebert, 
l’un des fils te des fuccefTcuss du mefme Clovis, qu’il 
dit eftre un vray Mclchifedcch, Preftrc te Roy tout cn- 
fêmble.Le Pape Efticnnc IV. traite de mefme les Prin- 
ces François, Charles te Carloman freres , te les rccon- 
noiftant auffi pour Prcftres Rois, leur donne prcfquc éga- 
lement de la Sainteté te de iaMajcfté,ou de la Sérénité. 
Et l’on apprend des Aéte$ du premier Concile de Frank- 
fort, qu’il y eût, en faveur de Charlemagne, des accla- 
mations fort approchantes de celles dont le Concile Gé- 
néral de Conftantinoplc honora le grand Jheodofc j 
l’pnjojgnpic les deux qualitcz de Pontife te d’Empe- 
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rcur. En un mot , pour ne fe rendre pas ennuyeux par Chat.IIL 
une trop longue énumération , il fuffit que nos Rois re- 
çoivent, non -feulement le Diadefme ou la Couronne 
Royale, mais encore l’Onétion quafi Epifcopalc, pour 
pouvoir fe dire Oingts du Seigneur, &: prétendre un 
double cara&ere, ou un double culte, à divers titres, 
de Rois d’Evefques. Et les ceremonies du Sacre des 
uns &: des autres ont toujours efté tellement fembla- 
blcs , que ce n’a efté qu’au dernier Sacre , qui fut celuy 
du Roy, qu'on en a retranché la demande qui fe faifoic 
pour le confentement , ou l’agréémcnt du Peuple. 

Cette demande, qu’on prétendoit eftre cflcnticilc au 
Sacre des Evcfqucs , a donné lieu à diverfes réflexions. 

La plufpart la conlidercnt comme une preuve infailli- 
ble de la clcmcnce, &: de la douceur, qui doit eftre in- 
feparable de l’adminiftration des Prélats. Ils veulent que 
ce foit à eux principalement que s’adrefle le précepte, 

& l’exemple de douceur &c de bénignité que le Fils de 
Dieu recommande avec tant de foin dans l’Evangile; 

& ils ne doutent point que ce ne foit pour leur inftru- 
ûion que Thomas de Cantiprate, Evcfquc Suffragant de 
Cambray,a donné au Traité qu’il a fait de leur condui- 
te, l’infcription, ou le titre des Abeilles, dont l’on pré- 
tend que les Rois naiflent defarmez, &: fans aiguilloa. 

Il y en a d’autres, qui s’attachant plus à la lettre, pré- 
tendent que le Supérieur Ecclcfiaftique n’a point abfo- 
lument de pouvoir, qu’aprés avoir efté folennellement 
receû & agréé ; & qu’on le devroit mcfme changer, auffi- 
toft qu’il devient defagréable, ou du moins odieux, foie 
par fa faute , ou par fon malheur. Ce qui feroit voir 
clairement la fage politique, ou la prudence toute Chré- 
tienne des Papes, qui par le Concordat ont réfervé à nos 
Rois la nomination des Prélats, afin de les engager d’au- 
tant plus à la défènfe de ceux qu’ils auront eux - mcfmes 
choifïs, & de leur ofter d’ailleurs tout prétexte de dé- 
gouft & de plainte. 
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Cjup.IH. Mais il y a plus. On ne leur pouvoir, fans injuftice, 
refufer cette nomination , puis qu’ils font indubitable- 
ment les Fondateurs du temporel des Evcfchez , com- 
me les Papes le font du fpirituel. Auffi le Premier Pré- 
fident De la Martonie, qui avoir eu ordre de réfider au- 
près de Madame la Régente pendant le voyage de Fran- 
çois I. delà les Monts , ayant appris la nouvelle de la 
conclufion du Concordat, écrivit à fa Compagnie, que 
le Pape avoir accordé la prefentarion, ou la nomination 
des Evefchcz & des Abbayes au Roy, comme eftanr 
Patron de toutes les Eglifes de Ton Royaume; & qu’a- 
prés cela il ne falloir plus parler d’élc&ions , qui n’au- 
roient plus de force, eftant révoquées, &: abolies. Or eft- 
il qu’il n’y a point de plus grande, ni de plus jufte fa- 
veur, ou confideration, que celle du patronnage -, fur quoy 
mefinc l’on tient communément qu’eft fondée la Ré- 
gale, l’un des plus anciens, des plus auguftes,& des plus 
privilégiez droits de la Couronne. 
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CHAPITRE I. 

De l'origine , & du progrès de la Regale. 
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I L y a eû divers Auteurs qui ont recherché avec dif- CHAP. I. 

fcrens fuccés l’origine de la Régale, & qui en onc 
écrit diverfement félon leurs lumières, & quelquefois > 
mefme félon leurs partions. Mais, à mon avis, ceux-là 
ont le mieux rencontré, qui ont crû que la Régale eftoit 
à peu prés de mefme âge que noftre Monarchie , &: 
qu’elle n’avoit pas eu d’abord toute fa pcrfc&ion , mais 
quelle avoit fait en divers temps de grands &: d’illuftres 
progrès. En effet, l’on apprend d’Antoine Loifel dans 
les O pufculcs, qu’elle s’efl: particuliérement fignaléc fous 
la première race, par l’inftitfftion ou l’établiflement des 
Evefques & des autres Prélats; fous la fécondé , par la 
jouïfTance des revenus des Evefchcz &c des autres Préla- 
tures pendant leurs vacances; &C fous li troifiéme, pat 
la collation des Prébendes, & d’autres femblablcs Béné- 
fices, les Sieges eftant vacans. En tout cas, on ne fçau- 
roit nier que nos Rois n’ayent joui fans conteilation , de 
ces trois préciputs, ou avantages , quoy - qu’il y ait quel- 
que difficulté fur le temps précis qu’ils ont commencé 
à jouir des deux derniers. 

Il s’eft vérifié dans le premier Chapitre du Livre pre- 
cedent, que tous les Rois de la première race, & quel» 


,î A A H 


88 De ia Régale. 

Ch ap. I. qucs-uns de la féconde, n’ont pas feulement prétendu le 
droit, mais fc font aufll maintenus dans la poffcflion de 
difpofer fouverainement des Evefchez 1 &: des autres Pré- 
latures du Royaume. Il a elle paréi^ment remarqué 
dans les deux derniers Chapitres , que le Concordat de 
Boulongne avoit en quelque façon rétabli François I. &: 
fes fuccefTcurs dans cét ancien droit, te dans cette an- 
cienne pofTeflion, te réparé, pour ainû dire, l’échec te 
le dommage que le Trône, ou la Majefté Royale avoit 
fouffcrc par le peu de vigueur , ou par le trop d’indul- 
gence de quelques Princes. 

On prétend aulfi que fur le mcfme principe les Rois 
fe font maintenus dans la polTelfion de difpofer , pen- 
dant la vacance des Evefchez , des Bénéfices qui en dé- 
pendoientj &: qu’autremenr, il s’en fuft enfuivi de très- 
grands inconveniens. Du moins, cft - il certain que ce 
droit de collation des Prébendes pafle ordinairement 
pour l’un des plus anciens, aufli-bicn que des plus au- 
guftes, dont ayent joui nos Rois ; comme il fe vérifié 
par les Rmontrances également fortes te zelées , que fit 
fur ce fu jet le Procureur Général , fous le regne de 
Charles VIL 

Les Capitulaires de Charles le Chauve font foy que, 
fuivant l’exemple des Rois fes prédecdlcurs, lors qu’un 
Evefché venoit à vaquer , fl envoyoit ordre au Gouver- 
neur de la Province, de prendre un particulier foin du 
Diocefe deftitué de Pafteur,&:de pourvoir mefmc,avce 
l’Evefquc le pltis proche , à tout ce qui regardoit le 
Ipirituel. Et nous apprenons d’une Lettre que le Pape 
Adrien IL écrit au mefme Prince fur le voyage de 
Hincmare Evefque de Laon à la Cour de Rome , que 
l’éloignement auffi-bien que le déceds d’un Evefque en- 
gageoit les Officiers du Roy à cette vigilance, te à cette 
dirc&ion fpiritucllc ou Ecclefiaftique. A quoy fe trou- 
vent conformes les A&cs du Concile d’Engclenheim , 
convoqué fous le regne de Louis d’Outre • mer , fils &: 
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fiicceffeur de Charles le Simple, où il fe voit que Ics-Chap; LJ 
Sièges eftant vacans , les Gouverneurs commandoienc 
preique également aux Diocefes & aux Provinces , ou ; 
du moins avoient ordre de veiller également fur les uns 
& fur les autres, &: de fupplécr le mieux qu’ils pourroient 
au defaut des Evefques. Et il s’infere aufli de là que 
la collation des Bénéfices qui venoient à vaquer dans cet 
entretemps, faifoit fans doute une partie de la recon- 
noiflànce qui eftoit deiïë à nos Rois pour tant de foins 
& de bornez. 

Mais fi l’on en veut des témoignages encore plus pré- 
cis, il n’eft pas bien difficile d’y fiitisraire. Dans*leTcfta- 
ment que fit le Roy Philippcs Augufte avant que de 
paffer à la Terre Sainte , il y a un article exprès qui en- 
joint aux Exécuteurs de ce Teftament, Sc à ceux qui 
auroient le gouvernement de l’Eftat, de conférer aux 
plus dignes les Prébendes , & les autres Bénéfices qui 
viendroient à vaquer pendant la Régale. Et l’Hiftoire de 
Saint Louis, petit-fils & l’un des fucceffeurs de Philip— 
pes,le loûë particulièrement de nes’eftre propofe que le 
culte Divin ,& l’avantage de l’Egliie, toutes les fois qu’il 
luy falloir difpofer des Bénéfices , &: particulièrement 
des Prébendes des Eglifes Cathédrales, durant l’ouver- 
ture de la Régale. 

11 eft vray qu’il fe trouve un Compromis accordé par 
le mcfmc Roy Saint Louis, fur le différend qu’il avoir 
contre l’Evefque &: le Chapitre de Chartres, pour la 
collation des Prébendes &: des autres Bénéfices de cette 
Eglife, pendant la vacance du Siégé , & qu’il s’en pour- 
roit inferer que nos Rois n’ont pas toujours joui paifi- 
bleinent de ce droit de collation. Mais auffi eft -il vray; 
que ce Prince eftant très -religieux, & ayant la confiden- 
ce fort tendre, les Etrangers, & fes Sujets mefme effayé- 
rent fouveht de s’en prévaloir , ôc de luy donner des in- 
quiétudes, & des fcrupules, fur les chofes qui en dé- 
voient eftrc le moins fufceptibles. Si -bien que par un. 
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I. raifonnement contraire, l’on pourroic fotiftenir qu’il n’y 
eût jamais de droit mieux établi que celuy de ces colla- 
tions, puis qu’ayant cflé fortement debatu jufqucs à y 
avoir eu Compromis, il s’eft inviolablcment confcrvé, 
comme il fe conferve encore aujourd’huy. 

Au relie, les mefmes autoritez & les mefines Ecri- 
vains, qui appuyent la collation des Prébendes , fàvori- 
fent auffi la jouïflance des fruits, ou des revenus .des 
Evefchez vacans ; dautant que la collation fe doit régu- 
lièrement compter parmi les fruits, & qu’elle fait nccef- 
fairement une partie de la jouïfTàncc : auffi. à l’égard de 
celle - cy , il fe trouvera fans doute beaucoup plus de 
plaintes que de contellations. 

Hincmare, dans quelques-unes de *fes Lettres au 
Pape Leon I V. ne peut diffimuler foft déplaifir fur ce 
fujer. Il fe fafchc de ce qu’un Siégé nr’eft pas plûtoft 
vacant, que les Officiers du Roy s’emparent de tous les 
revenus de l’Eglife, en difpofent, félon qu’il leur plaifl, 
à des ufages mefme prophanes , & font aquiter les de- 
voirs & les fon&ions Epifcopales par un Corevefque, 
c’eft à dire par un Evefque de la campagne. Et l’on re- 
marque de Foulques fon fuccefTeur, que fe prévalant 
de la faveur du Roy Charles le Simple, auprès duquel 
il avoir tout crédit , &c dont l’on tient mefme qu’il fut 
Chancelier, il obtint une Bulle du Pape Formofe, qui 
defendoit aux Officiers du Roy de s’emparer du revenu 
de la Métropole de Reims, quand elle viendroit à va- 
quer, &: prétendit ainû l’ofter au fifqqe pour la réferver 
au fucceffeur. Mais ce nouveau privilège ne furvcfquie 
pas celuy qui l’avoit obtenu ; & ayant pris fin avec le 
crédit, &: avec la vie de Foulques, on peut dire qu’il -ne 
valut que dans le temps feul qu’il ne pouvoit avoir d’ef. 
fet. A la more de celuy -cy, l’on en ufa tout de mef- 
me qu’à celle de fon prédecefTeur} & l’Eghfe de Reims 
ne fe trouva pas à céc égard plus privilégiée que les au- 
tres. 
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La plufpart de nos Rois fe montroient fi jaloux de ce Ch a p. I. 
droit, qu’ils ne croyoienr pas en pouvoir rien abandon- 
ner, fansbleffcr la dignité 6c la prééminence de leur 
Couronne. En effet, il fe lit de Philippcs le Bel, que 
laiffant au Doyen 6L aux Chanoines de TEglilc de Pa- 
ris, pendant la vacance du Siege,la liberté de leurs Pri- 
ions, 6c l’exercice de leur Jufticc ordinaire dans leurs 
Terres, il les obligea à déclarer, 6c à rcconnoiûre fo- 
lennellement par écrit, que cette fouffiance ne pourroit 
nullement préjudicier aux profits de la Régale. Et ce 

2 iii cft affez ûngulier, ce droit de jou'iffance leur eftoit 
peu contefté, que Philippes de Valois , neveu 6c l’un 
des fucceffeurs de Philippes le Bel, dans Ton Ordonnan- 
ce fur la Régale, qui a pris de luy le nom de Philippine, 
fe met feulement en peine de prouver la collation des 
Prébendes, qui pouvoir recevoir plus de doute, 6c non- 
pas la jou'iffance des revenus, qui Ce continuoit toujours 
fans difficulté , ou du moins fans contredit. 

D’abord qu’un Evefché venoit à vaquer , tous les re- 
venus en eftoient fiûfis à la pourfuite, 6c par les ordres 
des Officiers du Roy. Pendant la vacance, ils eftoient 
rcceûs par un Receveur général , qui eftoit établi exprès 
pour les Régales , ou, félon d’autres , par l’ancien Chan- 
geur du Trefor, qui eftoit comme un Receveur général 
du Domaine. La fai fie duroit jufques à ce que le Siège 
fuft rempli. L’élection , lors qu’elle avoir heu, eftant fai- 
te, la mainlevée des fruits eftoit demandée le plus fou- 
vent par le Chapitre qui avoir élu, 6c ne s’obtenoit d’or- 
dinaire qu’à la pricre , 6c fur le certificat du Métropoli- 
tain qui avoir confirmé ; mais fur tout, elle ne s’accor- 
doit jamais qu’aptés le ferment de fidelité. * 

Et il y avoit encore en cela quelques difficultez à cf- 
fiiyer: car, Outre que le Roy n’eftoit point obligé de 
recevoir au ferment un Evefque élu, qui ne fuft point 
facré , quoy-qu’il fuft confirmé , il fe devoir faire à la 
pcjfonnç mefme de Sa Majefté, par le Prélat en pei> 
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Ch af. I. Tonne, 6c non par procureur ; 6c la raifon de cela cftôit, 
que la Régale a elle toujours ennemie, 6c n’a jamais elle 
TuTcepciblc de fiâion. 

. ‘ Il falloir d’ailleurs qu’un enregillrement folennel du 

mefme ferment de fidelité précédait encore la main- 
levée. Si-bien que toutes ces formalitez 6c toutes ces 
longueurs faifant toûjours durer la faille, accumuloicnc 
necelTairement les revenus, ou les profits de la Régale. 

Ces profits donc elloient indubitablement dcus au 
Roy,& luy apparcenoient tellement , qu’on ne le croyoic 
pas mefme autrefois obligé à l’entretien du Service Di- 
vin. Il elt vray qu’on prétend que fur ce dernier chef, la 
Jurifprudcnce a depuis changé , ou plutoft nos Princes 
Tres-Chrétiens ont aquiefee volontiers aux mouvemens 
du zele qui leur cft comme naturel $ 6c bien loin de 
contribuer a la moindre diminution du culte Divin , ils 
ont beaucoup mieux aimé fouftrir la perte, ou du moins 
, l’alienation de leurs droits , 6c de ces revenus ou profits 
de Régale. 

La première de ces aliénations qu’on rapporte , ell de 
Louïs le Jeune, l’un des premiers Rois de la troifiéme 
race, qui fit don aux Rcligieufes de l’Abbaye d’Hiercsi 
de ce qui luy pouvoir revenir de la'Cheyecerie, ou du 
luminaire de i’Eglife de Paris , le Siégé eflant vacant. 
A fon exemple, quelques-uns de fes fucceflcurs ont re- 
mis, ou abandonne à d’autres Eglifes, ce qu’ils en pou- 
voient percevoir pendant les vacances. Mais il n’y a point 
eu fur cela de difpofition ni plus célébré, ni plus géné- 
rale, que celle qui fe fit long -temps depuis en faveur 
de la Sainte Chapelle, qui etloit l’ancienne Chapelle des 
Rois, doublement augufte,&: par le facré dépoli des 
précieufes Reliques du Sauveur du Monde , 6c par les 
qualitcz furéminentes du Roy Saint Louïÿ fon Fonda- 
teur. 

Il y en a qui écrivent qu’elle fut ballie de l’argent 
des Régales. Mais, outre que c’ell un fentiment allez 
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fingulier, il y entre fans doute beaucoup plus de con- CHAf. I* 
je&urc que de certitude. Le Roy Charles V . 1 un des 
arriére- neveux , Sc des fuccelfeurs de Saint Louis , a le 
premier par (es Patentes du io. de Novembre 1364 fait 
don à la Sainte Chapelle, du reliquat des comptes des 
Régales. 

Charles VII. eût à peu prés la mcfme dévotion que 
Charles V. Ton ayeuL Ayant elté^ôbîigc de faire un allbz 
long fejour dans le Berry , il fut auflx obligé de conû- 
dercr allez long -temps La Sainte Chapelle de Bourges 
pour fa Chapelle ordinaire. Mais ayant enfin recouvré 
la Ville Capitale de fon Royaume, il ne pût foufïrirque 
la Sainte Chapelle de Paris fe fencift plus long -temps 
desdefordres palTez,&: demeurait épuilee par le malheur 
des guerres, de la plus grande partie de les anciens reve- 
nus, & des grands biens dont elle avoir elté dotée par les 
Rois fes prcdecelïeurs. C’elt pourquoy, après luy avoir 
rendu fes premiers hommages, il voulait aulli luy donner 
des marques de fa libéralité &: de là dévotion, par fes Pa- 
tentes du 10. de Décembre 1438. qui dcltinent aux plus 
preHantes necelfitcz de cette Eglife, Temploy de tous les 
profits des Régales qui échcroient pendant trois ans. Et 
comme il feeut que ce premier employ ne fuffifoit pas, 
il le continua depuis à diverfes reprifes, & par quel- 
ques autres Patentes, ou il n’y eût prcfque rien de chan- 
gé que la date & la durée de ces gratifications , les unes 
citant continuées pour le mcfme temps de trois ans , SC 
les autres pour quatre. 

Louis XI. fon fils aifnc, Sc fon plus proche fuccef. 
leur, enchérit fur cette libéralité, &.Ia ht indubitable- 
ment plus ample, Tayant accordée dés les premières 
années, & pour toute la durée de fon régné. 

Charles VIII. Louis XII. François I. Henry IL • 

Sc François II. qui regnerent depuis, Suivirent tous exa- 
ctement en cela l’exemple qu’il leur avoir laifle. Mais 
les termes ûnguliers de tenarelTe, d’honneur, & deref- 
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Ch A?. 1. pe&, avec Icfqnels Henry I I. renouvel la cét ancien 
don, en relevèrent particulièrement l’éclat, fie femble- 
rent eftre encore de plus grand prix que le don mefme. 

Charles I X. a efté le premier qui ait fait à la Sainte 
Chapelle un don des Régales abfolu te indéfini , fans 
limitation aucune de règne ni de temps. C’cftoit un 
Prince qui avoir à cœur la bienféance ou la majelté de 
l'Office Divin, qui fe plaifoit fort au chant de l’Eglifc, 
& à la mufique, te qui s’y entendoit mefme, chantant 
afTez bien la taille te le deflus. 

Le Chapitre de la Sainte Chapelle a- joui quelque 
quatre-vingts ans de ce dernier don, qui ne fut révo- 
qué qu’au mois de Décembre 1641. par le feu Roy: à 
quoy contribua fort le Clergé de France , qui fe plai- 
gnoit que les nouveaux Prélats ne pouvoient obtenir de 
compofitkm favorable de ce Chapitre. Et cependant, 
il meritoit fi peu ce reproche, te leur accordoit ordi- 
nairement des remifes fi confiderables , qu’il fallut que 
le Parlement l’exhortaft , fuivant la remontrance du Pro- 
cureur General, d’eflre à l’avenir meilleur mefnager 
d’un revenu dont il avoir befoin , te dont il n’eftoit que 
difpenfateur. 

Par ces Lettres de révocation, il eft dit, qu’on don- 
nent à la Sainte Chapelle , au lieu des profits de Réga- 
le, l’Abbaye de Saint Nicaife de Reims, dont il iuy fc- 
roit expédié toutes Lettres d’union, te qu’on laifioit 
dorefnavant tous ces profits aux nouveaux Archevef- 
ques te Evefqucs , pour les aider à fupporter les gran-r 
aes dépenfes qu’il leur convenoit faire. Mais il y en eût 
qui trouvèrent beaucoup à redire dans la forme fur l’un 
te fur l’autre de ces chefs. 

L’échange fans doute eftoib trop inégal, te trop rui- 
neux, où préjudiciable à la Sainte Chapelle. On luy 
donnoit pour les Régales , dont le revenu , dans la pen- 
fçe du Cardinal d’Oflar, devoit égaler celuy des trois 
plus riches Arche vefehez du Royaume joints enfem- 
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blefune Abbaye far la Frontière, qui ne vaut pas plus Ch ak I 
de huit ou neuf mille livres en temps de paix, éc qui en 
temps de guerre vaut moins que rien , eftant toute ex- 
pofee au pillage, aux degafts,-&: aux incendies. Et ce- 
pendant , le dommage de la Sainte Chapelle eftqjt le 
dommage mefmc du Roy, qui eftoic obligé à l’entrete- 
nir, tant par un intereft de réputation te d’honneur, que 
par les propres termes, •& par une claufe expreflc de 
la fondation. 

D’ailleurs, par cette ceffion, le Roy non feulement 
bleflbit l’un ‘des plus anciens te plus privilégiez droits 
de fa Couronne, mais encore fe privoit d’un revenu a£ 
fez confidcrable, te tres-legitime,dont il pouvoir avoir 
befoin en toutes rencontres. Er il s’en privoit en faveur * 
d’un Corps, qui peut -eftre ne Iuy en fçauroit pas trop 
de gré , dans l’opinion qu’on luy auroit en cela fait ju- 
ftice, te non pas grâce. 

Aulïi les Lectres ayant dlé à l’ordinaire portées au 
Parlement pour dire vérifiées , cette Cour, foigneu- 
fe fur tout de la confèrvation du Domaine , ordonna 
par fon Arrcft du 7. de Février 164a. que le Roy 
rentreroit en la pleine jouïflance des Régales , com- 
me avant le don ïjui en avoir dlé fait à la Sainte Cna» 
pelle ; que déformais un Evefque ou un Archevef- 
que venant à mourir , tous les revenus de l’Evefchc 
ou de l’Archevefché feroient fàifis, à la pourfuite, te 
par les ordres du Procureur Général , qui y écabliroic 
des Commiflaires ; te que le nouvel Evefque ou Arche- 
vcfque n’y pourroitrien prétendre, à moins qu’il n’cuft 
obtenu de particulières Lettres de don de Sa Majeflé. 

Ce qui eftoit indubitablement rappeller le premier 
ufage, te rétablir toutes chofes en leur ordre ancien te 
naturel. C’dl pourquoy on a voulu blafmer le Compi- 
lateur des Mémoires du Clergé, d’avoir autant qu’il a 
pu fupprimé cét Arrcft du Parlement qui luy fembloit 
trop feverc , te de n’avoir pour cela publié que l’Arreft 
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Ch ap. I. de vérification de la Chambre des Comptes, quîluy 
eftoit fans comparaifon plus favorable. Et ce qu’on n’ou- 
blie pas encore de remarquer, c’eft que les Lettres qui 
furent vérifiées par la Chambre des Comptes , n’eftoient 
adreffées qu’à elle f eule , quoy - que dans l’ordre elles 
je deuffent eftre auffi au Parlement. 

On prétend d’ailleurs que ces mcfmes Lettres de 
révocation , ou de edfion , en faveur des nouveaux 
Evefques ou Ârchevefques , obtenues avec tant d’em- 
preffenient par le Clergé , luy font fans comparaifon 
plus préjudiciables qu’avantageufes. Le Cierge femble 
par là approuver l’opinion de ceux qui biffent libre aux 
Souverains la révocation des grâces 8c des dons faits 
par eux ou par leurs Pcédcccfleurs aux Eglifes, 8c re- 
noncer par confequcnt à la liberté de fe plaindre , fi on 
venoit à luy retrancher un revenu , dont il a luy-mcfme 
fait priver la Sainte Chapelle, nonobftant une tres- 
longue 3c très - paifible poffeftion. 

Mais fur tout, on voudroit décrier cette celfion, com- 
me doublement extraordinaire, 8c tout- à- fait contrai- 
• rc aux droits du Roy, en ce qu’elle eft trop étendue, 3C 

fans exception ni réferve aucune. En effet, dans l’an- 
cienne exemption des Régales , qu’on dit avoir efté ac- 
cordée par le Roy Philippes Auguftc à l’Evefché d’Au- 
xerre, il renonce bien aux profits qui écheroient pen- 
dant la vacance du Siège j mais il réferve expreftement 
le fervice que l’Evefque d’Auxerre devoir à l’Eftat en 
temps de guerre, 3c le fecours de troupes, tant de Ca- 
valerie que d’infanterie , dont il effoit obligé de grofiir 
l’armée Royale. Il faifoit connoiftre par là que ces pro- 
fits de vacances n’eftoienc pas ce qui meritoit le plus de 
confideration dans la Régale, ou plûroft qu’ils n’eftoient 
prefque rien au prix du fervice 3c du fecours de gens 
de guerre. 

On ne fçauroit nier que les Evefques aufli bien que 
les Barons, 3c les autres plus puiftàns vaffaux de la Cou- 
ronne, 
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ronnc, ne fuffent fujets à la convocation du Ban, &c Chap. J. 
obligez ainû de conduire en perfonne, ou du moins en 
cas d’exeufe, de fournir des troupes réglées pour la dé- 
fenfe commune du Royaume. Il s’en voit de frequens 
de d’illuftres exemples dans tous nos anciens Auteurs. 

Grégoire de Tours remarque particulièrement du Roy 
Chilperic, qu’il condamna à une groffe amende la jeu- 
nefle, ou la milice qui appartenoit à l’Eglife de Tours,, 
pour avoir manqué de fe rendre à l’armée qu’il faifoit 
affcmbler dans la Bretagne. 

Flodoard prétend que la confédération du Baptefme 
qui fut conféré à Clovis par Saint Remy, affranchit l’E- 
glife de Reims de .cette redevance, de de toutes autres 
fortes de contributions, ou de charges publiques. Il< 
ajoufte mcfme que Saint Rigobert obtint du Roy Da- 
gobert une confirmation expreffe de ce privilège , de 
de cette immunité. Mais il faut , ou que cela ne foit 
point, ou que l’Eglifc de Reims ait perdu depuis ce pri- 
vilège ; dautant qu’on apprend du mefme Flodoard, que* 
le Roy Charles le Simple ayant à l’ordinaire convoqué 
le Ban, de appelle du recours de toutes pans pour op- 
pofer aux puinans efforts des Hongres, de d’autres Bar- 
bares, l’Archevefque de Reims Hervée amena au rendez- 
vous un corps de quinze cens hommes , levez de en- * 
trenus à fes dépens; de il ajoufte à fa loûange, qu’il fut 
prefquc le feul de tous les Grands du Royaume , qui 
fàtisfir. exactement à ce devoir, de qui prit à cœur la- 
défenfc de i’Eftat menacé d’une ruine prochaine. Auflt 
lifons-nous dans quelque Lettre de l’Archevefque Hinc- 
mare,qua la première irruption des Normans il amena 
pareillement des troupes, de qu’il eût charge de défendre 
le Chafteau & la Ville de Ncauflc, de de garder ce porte 
imponant, de Gtué fur les confins de la Province, qui a 
depuis retenu le nom de ces Peuples Septentrionaux. 

Cette fone de tedcvancc donna occafion à un tres-fà- 
meux différend entre le Roy Philippcs Augufte de Ici- 
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Ch ap. I. Evefques d’Orléans 6c d’Auxerre. Ces deux Prélats 
avoient envoyé leurs troupes, félon qu’ils y eftoient obli- 

Î jez , pour groffir l’armée du Roy. Mais comme ils ne 
es avoient pas conduites eux-mefmcs, ces troupes fi- 
rent difficulté d’obcïr à l’ordre qui leur fut donné de 
marcher au lieu d’affemblée , 6c au rendez-vous gé- 
néral: ce qui ayant piqué le Roy, il en témoigna de 
grands refTentimens,&: imputant cette defobéiffancc aux 
Prélats mefmcs , il fit faifir leur temporel , 6c les fiefs 
particulièrement qu’ils tenoient de la Couronne. D’au-* 
tics écrivent que le refus vint dire&ement des Prélats, 
qui prétendoient n'eftre point obligez d’aller, ni d’en-* 
voyer à l’armée , à moins que le Rqy n’y fuft en per- 
fonne. Quçy qu’il en foit , cette querelle ne donna pas 
peu d’exercice au Pape Innocent III. qui fut follicité 
vivement par le Clergé de s’entremettre pour la paci- 
fier, 6c pour obtenir la mainlevée du Roy. Elle s’obtint 
enfin, mais ce fuc à condition que les Prélats fc foû- 
mettroient de nouveau à l’ufagc 6c à l’ordre ancien. Et 
en effet , l’on conferve encore aujourd’huy la rccon- 
noiffimee folennelle de l’Evcfque d’Orléans, qui avoic 
nom ManafTes , par laquelle il promet envoyer réguliè- 
rement des gens de guerre comme tous les autres. Evck 
ques, Barons 6c Vaffaux de la Couronne. 

Il y en a qui afTeiircnt qu’il y avoit un rôlle où eftoit 
marquée la quantité , foit d’Inranterie, ou de Cavalerie, 
que devoir fournir en temps de guerre chaque Arche- 
vcfquc ou Evefque. Mais leur opinion n’eft pas géné- 
ralement receûë. Il eft feulement avéré, que des le com- 
mencement prcfque de la troifiéme race, quelques-uns 
de ces Prélats curent allez de crédit pour fe faire exem- 
pter de cette courvéc moyennant une certaine taxe en 
argent, comme il fe juftifie par l’exemple, 6c par une rc- 
connoiffance, entre autres de Jacques Evefque de Soif- 
fons, fous le repnc de Louis VIII. Et cette forte de 
compofition pourvoit bien dans la fuite avoir contribué 
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•à Tcriricre trxtinftion d'un droic qui efloic fi commun C fl a P. *1. 
autrefois, 6c dont il ne rcfte tantofl: plus de veftige. 

La plufparc de nos Auteurs modernes veulent que 
•cét ancien droic ait fait place à ccluy des Décimes, que 
le Clergé paye encore prefentement au Roy. Mais ce 
qui cmpcfche les autres de foufcrire à ce fcntimcnt, eft 
qu’il réfulte du témoignage conforme des plus fidelles 
•Hiftoriens, que l’un & l’autre droit ont très long-temps 
-fubfifté cnfemble. 

On rapporte communément l’origine des Décimes 
aux Croifàdcs, pour la fubfiftance desquelles on prétend 
. qu’elles ont cfté introduites : de- forte que le plus Jbu- 
vent le Clergé fembloit avoir de l’avcrfion pour ceites- 
cy, dans l’apprehenfion des autres qui en eftoient com- 
ine une fuite ncceflaire. C’cft pour cela que Mathieu 
Paris, dans fon Hiftoire, parle avec fi peu d’éloge du 
Roy Saint Louis, 6c décrit avec fi peu d’ornement fes 
Ooifades contre les Albigeois , 6c contre les Sarazins, 
parce qu’elles donnèrent lieu l’une 6c l’autre à un nou- 
vel établiflemcnt de Décimes. C’eft pour cela mcfme 
qu’il fc lamente , 6c qu’il s’écrie , comme fi tout eftoit 
bouleverfé : O nouveauté, o changement étrange & inouï, 
que depuis un fiede, le Clergé eft contraint de payer des 'Dé- \ 
cimes aux Laïques , de qui autrefois il avoir feul coufiumc 
d'en exiger! Et avant luy Pierre de Blois, dans quelqu’une 
de fes Epîtres, s’eftoit plaint amèrement des impositions 
trop frequentes des Décimés, 6c dans fon chagrin avoir 
menacé , comme par une efpcce d’enthoufiafme , ou de 
prophétie, quelles deviendroient quelque jour ordinai- 
res 6c continuelles. 

En un mot, les Décimes feculiercs eftoient tellement 
fondées fiir les Croifades, qu’il fallut, pour eflfayer d’y 
■parvenir, que le Roy Philippes de Valois publiait qu’il 
avoit réfolu de prendre la Croix 6c les armes pour le 
recouvrement de la Terre Sainte. Sut cela il flic trou- 
ver le Pape Jean XXlI.cn Avignon, pour faire parc de 
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Cha?. I. cette rélôlution à Sa Sainteté, &: luy remontrer qu’cflant 
le premier 6c comme le Chef de tous les Monarques 
Chrétiens, on ne luy pouvoit refufer, pour l’accompliflè- 
fnent d’un fi grand 6C fi pieux defiein, les Décimes, non- 
feulement du Royaume de France, mais généralement de 
la Chrétienté, pour fix ans. Et le Pape ne s’en pût dé- 
fendre autrement , qu’en luy faifant voir que prés d’un 
demi-fiecle auparavant on avoir, fous le mefme prétex- 
te, accordé aux Rois de France fes prédeceiTeurs quel- 
ques Décimes, 

Croifades. 

Ce qui peut encore fervir pour juftifier qu’il n’y avoic 
autrefois que le Pape feul qui pufl: accorder, &: légiti- 
mer, pour ainfi dire, de femblables impofitions de Dé- 
cimes ; on prétendoit que les biens 6c les revenus Eccle- 
fiaftiques ayant efté folennelleraent dévouez au culte 6c 
à l’Office Divin, on ne les pouvoit divertir,ni employer 
à nul autre ufàge , quel qu’il fuft, fans une difpenfe par- 
ticulière du Chefvifiblc 6c univerfel de l’Eglife, qui a 
cillé toujours réputé feul Souverain dans ces matières. 

Ce n’eft pas que Grégoire de Tours n’ait remarqué 
de Clotaire I. l’un des fils fie des fuccefleurs dtf Clovis, 
qu’il impofà de fon autorité, 6c à (on profit , fur toutes 
les Eglifes de fon Royaume, non-foulemcnt un dixiéme, 
mais jufqucs à un tiers de tout leur revenu. Mais aufii 
le mefme Auteur a remarqué que les Prélats ne s’y fou- 
rnirent que par une pure complaifance ou lafeheté , 6c 
de crainte de perdre les bonnes grâces du Souverain \ 6C 
que l’Evefque de Tours Injurioms fignala particulière- 
ment fon courage 6c fon zele , par la réfiflance qu’il fit 
avec fuccés dans cette rencontre. 

Il réfulte donc delà, que d’abord il ne dépendoic 
que du Pape d’accorder, ou de rofufor les Décimes , 6C 
que (à volonté en cela tenoit lieu de Loy fouverainc. On 
prétendit depuis, 6c il fut confirmé par divers Arrefts 
du Parlement , qu’il ne le pouvoit faire feul, fans la par- 
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dcipation, & mefme fans le confencement du Clergé , Char 
qui eftoit la partie principale, & plus intercfTée. Mais ce 
qui fut introduit en faveur du Clergé, tourna depuis à 
Ton defa van cage , ri y ayant eu rien dont François I. fe 
foie tant prévalu que de ce confencement, pour furchar- 
ger les Ecclefîaftiques de ces Décimes, & de contribua 
dons extraordinaires. 

L’une des Dépefches de ce Prince qu’il écrivit le 2,5. 
d’Avril 153a. à l’Evefque d’Auxerre fon Ambaffadcur à 
Rome, peut beaucoup fervir à l’éclairciflèmcnt de cette 
matière. 11 l'informoic des nouvelles qu’il avoir eues d’un 
puifTant armement des Turcs par mer, qui menaçoit les 
coftes de Provence; &C il luy marquoit. le befoin qu’il 
avoir d’un prompe fccours du Clergé , pour s’oppofer à 
la defeente & aux efforts des Inbdelles. Il luy donnoic 
ordre d’informer fur cela le Pape, & d’en obtenir au 
plûcoft une Bulle femblable à celle qu’il venoit d’ac- 
corder à Charles V. luy témoignant a fiez qu’il n’efioic 
pas pour fouffrir que de fon régné les Rois de France, 
qui font fans contredit les premiers , les plus anciens , S£ 
les plus dignes Monarques de la Chré.tienté, fufTent trair 
tez moins favorablement que l’Empereur , ou quelque 
autre Prince que ce fiift. Et il l’avertiffoic fur tout d’a- 
voir grand foin d’une affaire, où fc trouvoient joints l’in- 
tereft la dignité de fon Eftat , & de déclarer nette- 
ment à Sa Sainteté, que fi elle ne luy accordoic prom- 
ptement ce qu’il demandoir, il fe feroic juftice luy-mef- 
*ne, impoferoit l’aide donc il avoir befoin fur toutes 
les Eglifes de fon Royaume, fans fe mettre plus en pei- 
ne de la permiflion, ni du confencement de Rome. 

Ces menaces eurent leür effet , comme il s’apprend 
d’une autre dépefehe du 8. de Décembre de la mefme 
année , écrite au mefme Ambaffadeur par le Grand- 
Maiftre de Montmorency, qui avoir pour lors tres-gran- 
de part dans l’adminiftracion des affaires. Elle contient 
que peu de mois auparavant, le Roy eftanc arrivé à Pa- 
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Ch ap. I. ris, quelque quarante des principaux Prélats, touche7. 

du déplorable eftat de la Chrétienté , vinrent offrir à Sa 
Majeftc jufqucs à trois Décimes en cas* qu'elle en cuit 
9 befoin de tant. C’eft pourquoy il mandoit à cét Evcfquc 

d’Auxerre, de la maifon de Dinteville fon parent, qu’il 
n’eufl: plus à faire de follicitations fur ce fujet auprès de 
Sa Sainteté. 

Il eft vray que Du Bellay dans fes Mémoires rappor- • 
te la chofe un peu différemment. Il écrit que le Roy 
cftant venu pafTer l’hiver à Paris, y fit afTemblcr un bon 
nombre de Prélats, à qui il reprefenta les exceffives dé- 
penfes qu’il avoit efte déjà obligé de faire, & qu’il fe- 
roit encore contraint de continuer pour la defenfe du 
Royaume, &c enfuitc les conjura de l’aider dans un fi 
preffant befoin de quelque fecours volontaire. Ce qui 
les ayant touchez, ils écoutèrent volontiers la propofi- 
tion; & quoy-que le Roy n’cuft point de Bulles du 
Pape, comme il s’eftoit toujours ufité jufques-là, ils ne ‘ 
JaifTcrcnt pas de luy accorder libéralement jufqu’à trois 
Décimes, pour en difpofer félon qu’il le jugeroit à pro- 
pos. * . 

Quoy qu’il en foit, ce fecours ne s’eftant pas trouve 
ni fi prompt, ni fi facile qu’on fe l’eftoit d’abord imagi- 
né; le Roy, pour le hafter, fut enfin obligé d’ufer de 
contrainte. Il ordonna par fes Patentes du u. de Fé- 
vrier 1534. que tout le temporel des Eglifcs feroit faifi, 
que par les mains des Commiffaires qui y feroient 
établis , les Chapitres , les Colleges de les Communal* 
cez recevroient les deux tiers de ce qu’ils avoient tou- 
ché jufques-là, l’autre tiers demeurant réfervé à foa 
domaine; &: les Archcvcfques, les Evefques, les Abbcz 
•& les Convcnts recevroient la moitié, l’autre moirié de- 
meurerait pareillement réfervée au domaine. Si- bien 
que pour avoir mainlevée de cette faifie , les uns àc. les 
autres furent contraints de payer les trois Décimes, 

* -dont quelques Prélats avoient confenti l’impoücion , U 
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dont le refte du Clergé euft bien voulu les dédire. Et Chat. I.' 
delà ont pris origine les Affemblées qui fe continuent 
encore aujourd’huy , fie qui fe tiennent régulièrement • 
tous les cinq ans, pour le don gratuit de l’Eglife Galli- 
cane. 

Eftant ainfr vérifié que ces fortes de Décimes qui fe 
lèvent maintenant font tout- à -fait differentes de celles 
qui s’impofoient autrefois, cela confirme prefque ncccfi» 
faircment l’gpinion de ceux qui veulent que ces nou- 
velles contributions ayent fuccedé aux anciennes levées 
de gens de guerre, que les Prélats dévoient conduire, ou 
du moins envoyer au fcrvice du Roy 6c de l’Eftat. En 
effet, il feroit bien difficile, pour ne point dire imjioffi- 
blc, qu’ils enflent nffez de revenu pour fournir egale- 
ment aux unes fie aux autres. De -forte qu’il fe pourroit 
conclure avec beaucoup de vray-femblance, que céc 
ancien droit a efté dans la fuite changé, &: évalué en ar- 
gent, comme nous avons déjà remarqué quil s’eft fait 
par diverfes exemptions des Régales accordées autre** 
fois à quelques Eglifes. 

En ces exemptions, fie particulièrement en celle pour • 
l’Evcfchà d’Arras, il eft auffi parlé d’un droit de fub- 
vention ; ou de procuration, qui eft nommé par d’autres 
le droit de Gifte, lors que le Roy fait l’honneur à l’E- 
vefquc de luy rendre vifite au lieu mefme de fa réfiden» 
ce; 6c l’on prétendoit que ce fuft la moindre recon- 
noiffancc que le Prélat devoir à fon Souverain, de qui, 
après Dieu, on peut dire qu’il tenoit tout ce qu’il poffe- 
doit de revenus fi c de biens. 

Mais entre toutes ces fortes de droits , il n’y en a 
point fans doute de plus confiderable que celuy d’A- 
mortiffement, qui regarde toutes les Eglifes. C’eft une 
Joy du Royaume remarque particulièrement le Préfi- 
dent de Thou, que les Ecclefiaftiques n’y peuvent pof. 
feder d’immeubles. La raifon de cette Loy eft, qu’en 
France l’Eglife de foy n’a point de territoire. Et entrç 
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Cha.P‘ I. plufieurs autres preuves , on allégué qu’avant le régné 
de Henry II. les Juges d’Eglife ne pouvoient pas foire 
• exécuter leurs Decrets de prife de corps hors de leur 
Prétoire, te du lieu mcfme où ils rendent la Juftice, te 
qu’ils n’ont commencé à le pouvoir foire qu’à la fo- 
reur de l’Ordonnance qui fut publiée par ce Prince 
contre fes Sujets accufez d’Hcrefie. 

Pour pouvoir donc jouir du droit de territoire, te 
poifeder en toute liberté des immeubles ,• Je Clergé a 
befoin abfolument de permiffion te de privilège. Mais 
cette permiffion, ou ce privilège, qui eft rÀmortifTcment, 
ne Te peut accorder que par le Souverain , te à la char- 
ge de quelque redevance. Et lors que nos Rois ont vou- 
lu eftre trop liberaux , te qu’ils n’ont pas allez mefnagé 
un droit fi augufte, leurs Officiers Te font récriez , te 
ont prétendu que c’eftoit ruiner indubitablement les 
droits te le domaine de la Couronne. C’eft pourquoy le 
mefrac Préfident de Thou remarque encore en termes 
exprès , qu’ils ont toujours eu grand loin de rcnouveller 
la recherche de ces droits de quarante en quarante ans , 
■ te qu’ils en tirent d’ordinaire de très - grandes fommes, 
pour employer aux neeelfitez les plus prefTantçs de l’E- 
ftat. Et le fameux Avocat Loifel,dans l’un de fes Opuk 
cules , où il prouve qu’il n’appartient qu’au Roy d’ac- 
corder des Lettres de naturalité te de légitimation, foie 
fby qu’il y a aulfi eû ordinairement une recepte particu- 
lière de ces profits ou redevances des Gens d’Eglife, te 
des autres , qui s’appellent de Main-morte. 

Il y en a qui ont crû que c’eftoit Philippes le Long, 
qui avoir le premier ordonné rAmortilTement,afind’cm- 
pefeher que l’Eglife ne s’enrichift trop , te ne polTedaft 
avec le temps la plus grande partie des domaines, qui 
iêmblent eftre mieux deûs , te dévoie eftre plutpft ré- 
fèrvez aux Laïques. D’autres attribuent cette Ordon- 
nance aux Regens, qui furent chargez du foin de l’Eftat 
pendant le voyage du Roy Saint Louis à la Terre Sainte, 
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6c fe fondent fur la réfiftance qu’on dit qu’y apporta le Ch ap« J. 
Pape Alexandre I V. Mais on peut oppofer au fenti- 
ment des uns 6c des autres, l’autorité 6c le témoignage 
de Grégoire de Tours, dans les Ecrits duquel il le voit 
quelques veftiges , ou , pour mieux dire, quelques preu- 
ves de cét ancien droit. En effet , l’on ne fçauroit nier 
qu’il n’ait remarqué entre autres, du Roy Theodeberr, 
qu’il affeanchit lesEglifes de l’Auvergne, du tribut qu’el- 
les luy dévoient, 6c qu’il amortit généralement leur do- 
maine. 

, On paffe plus outre. L’on prétend que non -feule- 
ment les immeubles des Clercs, mais leurs meubles mefc 
me, cftoient fujets à quelque forte de redevance. Du 
moins eft -il vrayfquc pendant un fort long -temps ils 
n’ont point eu d’autres heritiers , que le Prince ou l’E- 
gide. 

Il ne nous eft pas bien important de rechercher la 
première origine de cette couftume j 6c il nous feroit af- 
fez inutile d’examiner le témoignage de Mathieu Paris, 
qui veut que le Sacré College des Cardinaux ait con- 
traint le Pape Alexandre IV. de révoquer un Decret 
nouveau , ou plûtoft un Decret rcnouvellé , qui ajugeoic 
à la Chambre Apoftolique, les fucceftions de tous ceux 
qui mouroient fans faire de Teftament; comme auffi les 
motifs d’une Loy de l’Empereur Manuel Comnene, qui 
défendoit à fes Officiers de s’emparer plus des biens 
que les EvefqUes laiffoient à leur mort. • 

Il nous doit fuffire que cette ancienne couftume ait 
. eu lieu en France. Ce que M. du Puy juftifie très -clai- 
rement dans fes preuves des Libertez de l’Eglifc Galli- 
cane, au Chapitre de la Régale, ou il rapporte deux piè- 
ces, entre autres, fort précises 6c convaincantes. La pre- 
, miere eft une déclaration folcnnelle que fit le Roy Louis 
le Jeune en faveur de Barthelemi Evefque de Châlons, 
à qui il promet dofefnavant une immunité , 6c une (àu- 
vegarde particulière pôur tout ce qui fe trouveroit dans 
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Chap. I. l’Hoftel Epifcopal apres le déccds de l’Evefquc, défen- 
dant tres-expreffément à fes Officiers d’y plus toucher, 
comme ils fai foient fuivant un ufage fort ancien; à la 
réferve néanmoins des provifions de bled &: de vin , de 
4*or 6c de l’argent , .qu’ils continueraient de faifir 6c de 
confîfquer. Et l’autre eft un A&e authentique du mois 
de Mars noi. par lequel Ponce élu Evefque de Maf- 
<on* rcconnoift pour un droit de Régale, celuy que le 
Roy a de prendre tous les meubles, tous les fruits 6c 
toutes les provifions qui fe trouvent dans l’Hoftel Epi- 
fcopal , en cas que l’Evefque défunt n’en ait point dif- 
pofé. 

Ce qui eft énoncé dans la Déclaration de Louis le 
Jeune, l’un des premiers defeendans *dc Hugues Capet, 
que cette couftume de confîfquer les meubles des Evcf- 
ques après leur mort cftoit tres-ancienne, fait allez con- 
noiftre que c’eftoit un ufage pratiqué dés le temps de 
la fécondé, 6c mcfme de la première race. De quoy il 
nous refte une conviétion indubitable dans l’un des Ca- 
nons du Concile de Pontigon , renu fous Charles le 
Chauve. Il défend expreflcment de toucher aux biens 
d’un Evefque lors qu’il vient à déceder , 6c ordonne 
qu’ils foient confcrvez pour le fuccefTeur. Et il y a quel- 
que apparence que les grands biens que l’Eglife Galli- 
cane a pofTedez prefque d’abord, peuvent avoir tenté 
la convoitife de nos premiers Rois, qui ne pafl'ent pas 
pour bien fcrupulcux, 6c les avoir incitez à ufer de ce 
droit de dépouille. A quoy fe peut auffi rapporter la 
plainte que Grégoire de Tours témoigne que le Roy 
Chilperic fàifoit fouvent , 6c avec douleur , que les cof- 
fres de l’Efpargne demeuraient vuides, tandis que ceux 
des Prélats regorgeoient des richefles 6c des bienfaits du 
Souverain, 6c qu’il n’y avoir que les Evefques feuls qui 
fufTent de vrais Rois,& qui puffent faire de ladépenfe. 

Au refte, la plufpart ne doutent point de ranger en- 
core fous la Régale , le droit de joyeux avenemenc , 6C 
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la libre difpofition de la première Prébende, que cha- Ch a p. I, 
* . ' que Eglife Collegiale eft obligée de réferver au nou- 

veau Roy, par maniéré de reconnoifiance & d’homma- 
ge. Ce qui eft contredit, & combatu par d’autres ; &: la 
raifon de ceux-cy eft, que le joyeux avenement ne peut 
çafier que pour* un droit nouveau que Henry 1 1 1 . a 
* établi depuis un ficelé ou environ , & dont il a attribué 
la connoiftance au Grand Confèil. 

Ht Sur quoy il y auroit lieu de répliquer,, qu’on ne de- 

meure pas d’accord que ce foit un droit nouveau que 
ce Prince ait introduit le premier, mais qu’il en peut 
bien avoir rétabli l’ufagc ancien. En effet, Pafquier dans 
Ces Recherches, rapporte un ancien Arreft. du Parlement 
de l’année 1174. qui ajuge, &: qui réferve au nouveau 
Roy, aufti-toft apres fon Couronnement, une place de 
Moine dans chaque Abbaye du Royaume. Ou fi les^ 

Abbayes mefme doivent neccfTairement cftre fujettes à 
ce droit, il n’y a nulle- raifon, ni apparence d’en vouloir 
excepter les Eglifes Collegiales, foit Cathédrales, ou au- 
tres. Aufii prétend-on qu’eft venu.de là, qu’en la pluf- 
part de ces Eglifes il y a , ou doit y avoir une Prében- 
de affe&ée inséparablement à.la Couronne, & à la Ma- 
jefté Royale , que plufieurs de ces Chapitres fe don- 
nent l’honneur d’-avoir leur Souverain mefme pour Con- 
frère. 

Après tout, il le faut d'autant plus préfumer, que la 
faveur du patronnage, ou de la fondation , fur quoy eft 
infailliblement fondé le droit de Régale, doit cftre tout- 
à-fait ample. L’Eglife mefme a très -grand intereft, que 
les Fondateurs , & ceux qui les reprefentent, foient tres- 
favorablemcnt traitez, afin d’exciter les autres, à mériter- 
cetrc mefme qualité , & ce mefme avantage. Aufii les • 

Canoniftes tiennent communément , que les Inftrumens 
ou les A&es des fondations , font fufceptibles de toutes 
Iesclaufes,&de toutes les conditions les plus avantageu- 
fes, fans excepter mefme ce qui regarde le fpirituel. 
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C H ap. I. Mais comme le bienfait de la création fans teluy de la 
confcrvation ne feroit pas un bienfait entièrement ache- 
vé ; nos Rois ne fe contentant pas du feul titre de Fon- 
dateurs, fe déclarent en tout vrais Gardiens 6c vrais Pro- 
tecteurs des Eglifes de leur Royaume i 6c cette pro- 
tection également necefTaire 6c continuelle, accroift en- 
core infailliblement leur autorité 6c leurs droits. Ce qui 
cil fi vray, que ju (qu’au dernier fiecle, tous les fruits des 
Bénéfices qui cftoient en litige , eftoient réputez dévo- 
lus au fi fque Royal; 6c l’on n’accordoit prefque jamais 
de mainlevées *de faifies en matières Bénéficiâtes que 
pour l’avenir, 6c non pas pour le pafle. 

Il y en a qui voudroient comparer ces faifies 6c quel- 
ques autres, aux faifies féodales, 6c qui ofent prétendre 
que le droit de Régale fe doive régler à peu prés fur le 
mcfmc pied que le fief fouveraim A quoy le rapporte 
indubitablement cette raillerie fine de l’Avocat Général 
Du Mcfnil, lequel ayant appris qu’un Evefque avoir ache- 
té fon Evefche, témoigna qu’il s’en eftoit peu fallu qu’il 
ne luy euft fait donner affignation , pour fe voir con- 
damner à payer au Roy les droits de quint 6c de requint. 
Mais pour traiter la chofe plus ferieufement , if faut 
avouer qu’il y. a de très -grands rapports entre l’un 6C 
l’autre; qu’il s’y agit prefque également d’Annates, de 
profits ou de revenus de la première année; que les 
Evefchez ont efté prefque toujours confiderez comme 
des fiefs importans 6c fufceptibles des premières 6c plus 
nobles Pairies; qu’en un mot, il n’y a rien qui femble 
mieux confirmer une vérité fi palpable , que cét ancien 
6c fameux différend de l’inveftiturc , qui a fi fon aigri 
les Papes 6c les Empereurs les uns contre les autres. 
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CHAPITRE II. 

• f 

• « 

Du différend qu'ont eu le s Papes avec les Empereurs , 
pour ïinveffiturc des Prélats d'Allemagne. 

L éclata particulièrement dans la querelle qu'eût le Chàp. I L 
Pape Grégoire VII. contre l’Empereur Henry III. 

I V . Celuy-cy prétendit fe défendre par la poilcflion, 

& fouftint que n’eftant pas d’une moindre dignité , il ne 
devoit eflre d’une pire condition que fes predcceileurs. 

Or eft- il qu’il fe pratiquoit depuis quelque temps en 
Allemagne, qu’aufîi-toft après le déceds d’un Evefquc, 
le Ballon Palloral 6c l’Aneau edoient portez à l’Empe- 
reur , des mains duquel il falloir que le fuccelTeur les 
allait recevoir, & qu’il en prift ainli l’inveltiture. 

Grégoire au contraire déclamoit fort contre cette 
coultume, qu’il traitoit d’abus, 6c nioit abfolument qu’il 
pull y avoir de poflelfion quelle qu’elle fufl, capable 
d’autorifer une difpolition illégitime, 6c un trafic hon- 
teux des Prélaturcs. Il prétendoit que l’invelliturc dé- 
pendant de la faveur du Souverain , les Clercs qui afpi- 
roient aux dignitez Eccleliaftiques , rendoient beaucoup 
plus d’afliduité au Palais qu’à l’Eglife , 6c qu’ils aban- 
donnoient fouvent l’intereft,ou le fervicc de Dieu, pour 
celuy du Prince. C’ell pourquoy , ayant convoqué un 
Concile à Rome, il y fit déclarer nulles toutes les in- 
vellitures en matière Ecclefiallique, qui fe prendroient 
de l’Empereur, ou d’un autre Prince Laïque, 6c foûmct- 
tre les Clercs qui s’en voudroient aider , à l’excommuni- 
cation, & à la plus rigoureufe cenfure de l’Eglife, dont 
ils ne pourroient ellre abfous , qu’aprés une réparation 
proportionnée à leur faute. Ce qu’il fit encore confir- 
mer dans un autre Concile qu'il convoqua aulfi à Rome 
deux ans après, y fiifanc renouveller les défenfes pré- 
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Chap. II. cifes de ne point reconnoiflre , ni traiter pour Evefques 
ceux qui auroient pris de fcmblables invcftitures. 

Ces defcnfcs & ces décidons eftoienc trop avantageu- 
ses au Clergé, pour ne mériter pas dans la fuite toute 
l’approbation , & tout l’applaudilîement qu’on pouvoir 
délirer des autres Papes, & des autres Conciles. Si-bien 
qu’il n’y eût rien en ce temps -là de plus odieux aux 
.li ii Prélats zelcz que cette inveftiturc. Elle eftoit attaquée 
de toutes parts , réprouvée par autant dé difpoficions 
Canoniques qu’il fe tenoit de Conciles, entre lefquels 
on marque particulièrement celuy de Benevcnt fous Vi- 
ûor III. ceux de Melfe & de Rome fous Urbain 1 1. 
& ceux de Guaftalle & de Benevent fous Pafchal II. 

Il eft vray que la difgrace qui furvint à ce dernier 
Pape , le fit changer de langage, & le contraignit à une 
rétraâation apparente de fes premiers fentimens. Car 
le nouvel Empereur Henry IV. ou V. qui avoit les 
mefmes prétentions cpie feu fon pere & fon prédecef- 
feur, s’eftant achemine avec une puiflante armée .en Ita- 
lie , & rendu maiftre de Rome , s’afleûra de la perfonne 
de Pafchal, & le retint quelque temps prifonnier. Dans 
cét eftat le Pape ne luy pouvant rien refufer, ne fe pût 
difpenfer de luy accorder tout , & de procéder à fon 
Couronnement. Avant que luy mettre la Couronne Im- 
périale fur la telle , il luy promit de ne l’inquieter plus, 
ni fes fuccefleurs, fur le chapitre de l’inveftiture des 
Evcfchez & des Abbayes. Et à la fin de la Melle , im- 
médiatement avant la Communion , Sa Sainteté fe fit 
apporter la nouvelle Bulle expédiée par fes ordres, & 
l’ayant prefentée à l’Empereur , luy déclara folennelle- 
ment qu’elle luy confirmoit par cetteBulle, le privilège de 
donner dans tous les lieux de fon obéïfiànce, l’inveRitu- 
re du Ballon Palloral & de l’Ancau aux Evefques &: aux 
Abbez, qui auroient cflé élûs en toute liberté, & làns 
foupçon aucun de violence ou de fimoniej Qu’elle per- 
mettoie aufii aux nouveaux prélats de fe pouvoir enfui- 
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te (aire facrer ou bénir, fuivanc l’ordre & les conftitu- Chap. II. 
tions Canoniques} 6c qu’en cas qu’il fe fift quelque éle- 
ction contre le gré , ou fans le confentement de Sa Ma- 
jcfté Impériale, Sa Sainteré défendoic à quelque Prélat 
que ce fuit, de facrer, ou de bénir le nouvel élu, à moins 
que ccluy-cy n’euft auparavant rcceû l’inveftiture de Sa 
Majcfté. 

Il n’y a pcuc-eftre point d’exemple qui vérifié mieux 
que celuy - cy , le peu de force que doivent avoir les 
promeflès 6c les (ermens mefme d’un prifonnier. Le Pa- 
pe eftant échapé du péril, crût eftrc pareillement quit- 
te de fa parole & de fes promcftes. 11 aflembla tout ce 
qu’il put de Prélats à Rome dans l’Eglife de Latran,où, 
après un récit exa& 6c fincere qu’il fit des chofes com- 
me elles s’eftoiedt paflces , le Concile déclara qu’on ne 
devoir avoir aucun égard à tout ce que Pafchal avoir 
efté contraint de faire pendant fa prifon , 6c révoqua 
particulièrement le nouveau privilège qui avoir efté ex* 
torqué par Henry. 

Il y a quelques Hiftoriens , qui eftant perfuadez que 
cette révocation ne blefloit pas moins l’honneur du Pa- 
pe, que l’intereft de l’Empereur, écrivent que le Pape 
y apporta beaucoup plus de connivence , pour ufer de 
leur expreffion mefme, que de confentement exprès, 6c 
qu’il éprouva dans cette rencontre une fécondé violen- 
ce, qui ne luy fut gueres moins fafeheufe que la pre- 
mière. A quoy fembleroit s’accorder la déclaration qu’il 
fit d’abord dans ce Concile, qu’aprés s’eftre ainfi engage 
envers l’Empereur , il ne pouvoir plus avec honneur 
l’inquieter au fujet de l’inveftiturc : mais le contraire fe 
vérifié par quelques-unes de fes Lettres qu’il a écrites 
depuis fur le mefme fujet à Saint Anfelmc. 

En un mot, ce qu’il y a de plus confiant, ou de moins 
contefté , eft que ce fut un tres-fafeheux accident pour 
Pafchal. Il (e vit expofé à la médifancc, ou à la çenfu- 
re des uns & des autres. Les plus indiferets fe croyoicnt 
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Chat. IL bien fondez à luy reprocher • Ton infidélité, ou Ton in- 
conftancc. Chacun le donnoic la liberté d’intcrprcter 
comme il vouloir ce procédé, 8c de juger félon fon ca- 
price , le premier Sicge, ou du moins le Souverain Pon- 
tife. De-forte que le Pape fc trouvant fatigué au dernier 
point de ce foiilevcment prefque général , cuft volon- 
tiers pris le parti de fe défaire d’une dignité qui luy pc- 
foit extraordinairement, 8c ne douta point de déclarer 
dans le difcours qu’il fit au mcfmc Concile de Latran , 
qu’il cftoit tout preft de renoncer à la Tiare, s’il plaifoit 
au Concile de le luy ôrdonner. 

Henry de fon codé ne fuc pas exempt d’inquiétude. 
Il ne connoiffoit prefque rien dans fa propre araire , 8c 
la voyoit dans un eftat tout -à- fait douteux 8c dotant 
au gré de la Cour de Rome , 8c de t:eux - mefme qui 
luy dévoient eflre plus fufpe&s. Néanmoins on peut di- 
re que l’affaire fut enfin vuidée par expédient , 8c que 
l’on y trouva un tempérament qui fembloit remédier à 
tout. 

On luy perfuada de remettre , ou de céder entière- 
ment à l’Eglife Romaine, l’inveftiture des Evefchez 8c 
des Abbayes j 8c on luy fit comprendre que Rome ac- 
. ceptant cette ceffion , reconnoiftroit qu’il y avoit eu droit, 

& juftificroit ainfi ce qu’il avoit fait pour le maintenir. 

Il fc réfolut donc à ce parti, 8c ptit pour prétexte l’a- 
mitié 8c la bonne correfpondance qu’il defiroit entrete- 
nir avec le Pape Calixte 1 1. l’un des fucceffeurs de Paf- 
chal. Mais avant que de rien conclure, il fe fit promet- 
tre par un A&e exprès, qu’il ne feroit procédé qu’en fa 
prefence à l’élc&ion des Evefques 8C des Abbcz de l’Al- 
lemagne , à condition néanmoins <juc la fimonie 8c la 
violence en feroient bannies; Qu\cn cas que les clifans 
ne fe pîifTent accorder, 8c qu’ils le trouvaient partagez, 
Téle&ion dépendroit de fa voix , ou de fa décifion, 
après néanmoins qu’il auroit pris l’avis du Métropoli- 
tain, £c des autres Evefques de la Province, fur le choix 
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de l’un des fujets élus; & ; qu’en l’un &: en l’autre cas, Chap. II. 
les nouveaux Prélats feroient obligez de luy rendre les 
devoirs ordinaires, &: de prendre de luy le Sceptre, qui 
eftoit la marque du pouvoir abfolu , & du droit de jouir 
des Régales. 

Au refte , ce qui meut & qui entretint ce fameux 
différend , fut fans doute l’opinion qu’avoient les Papes, 
que l’Empire d’Allemagne eflant leur ouvrage, devoit 
eflrc indifpenfablement fournis à tous les intcrcfls &: à 
tous les ordres de Rome. Ils fçavoicnt que c’cftoient 
eux qui l’avoient créé originairement , &: qui avoient 
préféré les Allcmans aux Italiens, en la diftribution d’un 
honneur &c d’un titre , qui fe pouvoir raifonnablement 
difputer aux uns & aux autres. 

En effet, après que l’horrible débordement des Sara- 
fins,&: d’autres nations Barbares, qui occupa malheu- 
reusement nos Rois de la fécondé race jufqucs dans le 
coeur du Royaume, eût facilité à quelques Princes am- 
bitieux, les moyens de dépouiller la Monarchie Fran- 
çoife de deux belles Provinces, l’Italie &c l’Allemagne? 
il nafquit entre les Italiens &: les Allcmans une tres- 
grande conteflation pour la Couronne & la dignité Im- 
périale. C’ell pourquoy il efl remarqué dans l’Hifloi- 
re, qu’Othon I. fils de Henry l’Oyfeleur, Duc de Saxe 
& de Thuringe, ayant efté folennellement appellé, 
couronné à Rome par le Pape Jean XII. Bcrenger I I- 
Roy d’Italie en témoigna de très -grands reffentimeris,, 

&C une ferme réfolution de s’en venger par toutes fortes 
d’hoflilitez. Si-bien qu’il n’y eût que le choix feul de Sa 
Sainteté qui procura la prééminence à ce Prince Alle- 
mand, Sc qui le fut démeflcr parmi la troupe des Ducs 
de Bavière, de Suaube, de Franconie, &: des autres qui 
ne s’eflimoient pas moins que luy, &: que l’Hilloire luy 
marque en effet pour compétiteurs. En un mot, Othon 
luy-mefmc n’euft ofé nier qu’il ne tin (1 de Rome cette' 
nouvelle dignité, & qu’il ne fufl ainfi obligé de con- 
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Chap. Il.ferver pour le Pape Jean te pour Tes fuecefleurs, une 
rcconnoiflance te une foiimiflîon indifpenfablc. 

Les Papes donc ont en toutes recontres confidcré l’Em- 
pire Allemand comme l’ouvrage de leurs mains , à qui 
ils ne s’eftoient pas contentez de donner le premier eftre, 
mais pour qui encore ils avoient toujours eu des égards 
te des foins tout particuliers. A quoy fe rapporte le té- 
moignage de la plufpart des Hiftoriens , qui afiéûrent 
que Grégoire V.qui eftoit Allemand, & avoir beaucoup 
de tendrefte pour ceux de fa Nation, réferva aux fculs 
Princes d’Allemagne le privilège d’élire l’Empereur, te 
inftitua le premier College des Electeurs, le nombre def» 
quels a efte depuis réduit à fept. 

Et ce qui a efté une fuite &: un effet neceftaire de cette 
première inftitution , les Papes ont toujours depuis pré- 
tendu eftre les feuls te les légitimés arbitres de tous les 
différends qui regardoient l’adminiftration de l’Empire. 
Ils ont cru qu’ils pouvoient les décider félon qu’il leur 
plaifoit, te que dans ces rencontres leur volonté abfo- 
ïuë devoir tenir lieu de loy fouveraine te inviolable. 
C’eft fur ce principe qu’on vient de remarquer , que 
Grégoire VII. pouffa fi vigoureufement Henry III. ou 
IV. au fujet des inveftitures. C’eft pour cela que Ba- 
ronius, &: la plufpart des autres Hiftoriens Ecclefiafti- 
ques ne doutent point de traiter Henry de rebelle, pour 
avoir defobcï aux ordres de Grégoire, te prétendent que 
fa feule defobcïftance avoir fait vaquer l’Empire. Ils 
n’attendent pas fa depofition pour luy ofter la qualité 
d’Empereur, te ne font point de difficulté de prévenir le 
Jugement du Pape te du Concile Romain, qui luy fub- 
ftituérent folennellement Rodolphe. En un mot, quel- 
ques - uns d’entre eux confirment cette prétention de 
Rome par l’une des ceremonies ufitées autrefois au Cou- 
ronnement de l’Empereur , te rapportent que le Pape 
ne luy avoir pas plûtoft mis la Couronne Impériale fur 
la celte, qu’il la faifoit tomber à fes pieds, pour luy fai- 
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re comprendre que celuy qui le couronnoic le pouvoir Chap 
dépofer. 

Quoy qu’il en foie, on ne fçauroit nier que l’Hiftoire 
ne nous fournifle quantité de ces exemples qui s’y font 
allez remarquer. Mais il n’y en a peut - eftre point qui 
ait eu plus d’éclat, &c qui ait fait plus de bruit, que la 
dépofition de Federic 1 1. 

Celuy -cy ayant fuccedé d’abord à la Couronne de 
Sicile, fit à Innocent II I.le ferment de fidelité, &: l’hom- 
mage à cjuoy eftoient obligez les valïaux de l’Eglifc. 

Ayant elle depuis élu Empereur d’Allemagne, il luy fal- 
lut rcnouvellcr entre tes mains du mefme Pape le mef. 
me ferment, &c le mefme hommage lige. Néanmoins ni 
l’un ni l’autre n’eurent allez de force pour le retenir 
dans l’obéïlTance dans le devoir. 11 trouva le joug du 
Vicaire de Jcfus-Chrift trop pefant , &: prit enfin ré- 
folution de s’en défaire : ce qui ayant armé toute l’E- 
glife contre luy , les A&es du Concile Général de Lion 
conferveront dans tous les fieclcs la mémoire de la dif- 
grâce , &: de fon chaftimcnt exemplaire. 

Il y fut non-feulement excommunié, mats encore dé- 
pofé i &: le dernier luy fut fans comparaifon plus fenfi- 
ole que l’autre. C’eft pourquoy ne pouvarit diffimulcr 
fon déplaifir, il fe plaint fort, dans quelqu’une de fes 
Lettres, du Pape Innocent IV. d’avoir ofé le priver de 
la Couronne Impériale, &c le précipiter du Trône le 
plus élevé qu’il y euft, félon qu’il pretendoit, en l’Uni- 
vers. Il eflaye aulC, pour rendre fa caufe plus favorable, 
d’y intereflèr tous les Potentats , &: de leur perfuader 
que ce procédé bleffoit indubitablement leur fouverai- 
neté & leur indépendance. 

Mais les partifans de Rome luy oftent encore cette 
défenfe, ou ce prétexte , & luy allèguent pour toute ré- 
plique, l’apologue, ou la fable des deux Voyageurs. L’un 
d’eux ayant voulu abfolument s’approprier une coignéc 
de prix qu’ils trouvèrent dans le chemin: comme ceux 
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Chap. II. qui I’avoienc perdue furent venus fondre furluy pour le 
maltraiter , il s’avifa pour lors d’interefi'er fon compa- 
gnon, de déplorer leur commune difgrace. Mais l’au- 
tre l’avertit fagement de n’ufer point de termes pluriels, 
&c d’eftre perfuadé que -cette dernière &: malheureufe 
aventure le regardoit luy fcul. 

Les mefmes partifans paffent plus outre, &: foutien- 
nent que tous les Monarques avoient à la vérité inte- 
reft de prendre parti dans la caufe de Fcderic, mais con- 
tre luy, puis qu’il contrevenoit à fon ferment, &: refufoic 
de rendre ce qu’il devoir à fon Souverain légitime. Et 
ce qui peut entièrement juftifier le procédé des Papes 
Grégoire V 1 1. 2c. Innocent I V. c’cfl que leurs fucccf- 
feurs ont tous prétendu cftre en droit de juger fouve- 
rainement les plus importantes affaires de l’Empereur &c 
de l’Empire. L’Empereur Henry V 1 1. ayant déclaré le 
Roy Robert ufurpatcur de la Couronne de Naples, le 
Pape Clcment V. rétrada ce Jugement par un autre*, 
& maintint Robert contre fon compétiteur. Et LeonX. 
l’un des fuccefïeurs de Clément, n’ignorant pas l’éten- 
due de fon pouvoir, ne fit nulle difficulté d’accorder fa 
difpcnfe à l’un des premiers Eledeurs,. pour alfifter, & 
avoir voix à I’éledion, quoy-qu’il n’eufl encore atteint l’â- 
ge de dix-huit ans, ni d’enjoindre aux autres Eledeurs de 
déférer à cette difpenfc, nonobflant toutes Conllitutions 
contraires , foit de l’Empereur ou des Eledeurs , lcf- 
quelles il révoquoit. Auffi Guichardin remarque -t- il 
dans fon Hifloire des guerres d’Italie , que les Papes fc 
font toujours attribué l’adminiftration de l’Empire pen- 
dant fa vacance , & ont prétendu que le College Elc- 
doral n’efloit que fubalterne au Saint Siégé , Sc que les 
• Eledeurs n’avoient d’autre pouvoir , ni d’autre qualité 
que d’exécuteurs des mandemens &c des ordres Apofto- 
liques. 

Mais parmi tous ces exemples , il n’y en a point qui 
doive plus confirmer cette vérité que l’exemple qui fuir, 
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tire des Lettres &c des autres Mémoires d’Eftat qui ontCHAp. I L 
efté n’aguercs imprimez par les foins, ou du moins fur 
le Recueil de feu M. Ribier. Il paroift donc par l’une 
des Dcpciches de I’Evefque d’Angoulefmc de lamaifon 
de Babou de la Bourdaiziere, qui cftoit alors Ambafl'a- 
deur pour le? Roy Henry IL à Rome, &c qui fut depuis 
promeû au Cardinalat, que dans la derniere audiancc 
«ju’il avoir eue du Pape Paul IV. Sa Sainteté s’eftoit fort 
etenduë fur deux chefs, fur la renonciation de l’Empe- 
reur Charles V. &c fur l’élcétion de Ferdinand fon fré- 
té. Le Pape debatoit de nullité l’une &c l’autre, comme 
ayant efté faites, l’une entre les mains de ceux qui n’a- 
voient pas droit de la recevoir , & l’autre par des gens 
indignes &: fouillez d’hérefie. Et cét AmbafTadeur, qui 
entendoit tres-bicn les affaires &: les interdis de la Cour • 
de Rome, écrit franchement au Roy que c’eftoit l’opi- 
nion &: la do&rinc commune de cette Cour , &: qu’on 
y feroit tres-mal rcceu à vouloir fouftenir le contraire. 
Néanmoins il ne luy diifimule point l’expedient que Sa 
Sainteté luy avoir ellc-mefme propofé. Elle luy dit qu’à 
la vérité une éle&ion qui cftoit nulle, ne fe pouvoir con- 
firmer; mais que le droit eftant dévolu au Supérieur, il 
luy cftoit libre de pourvoir de nouveau le mcfme Fer- 
dinand , en cas qu’il luy vouluft faire les rcconnoiflàn- 
ces &c les foûmiflions neccflàires. 

Cette première ouverture donna lieu aux Miniftres 
Allcmans de propofer aufli aux noftrcs, qu’il plufl à Sa 
Majefté Très- Chrétienne s’entremettre envers le Pape, 

& effayer d’adoucir l’efprit de Sa Sainteté, qui fembloic 
inflexible fur ces deux chefs. Ce qui fit bien connoiftre 
l’exrrcfme détreffe où Ferdinand fe voyoit réduit , puis 
qu’il cftoit contraint de mandicr l’entremife de la Fran- 
ce, & d’implorer le fecours de celuy de tous les Mo- 
narques de la Chrétienté , dont il avoir plus de fujet de 
fe défier, pour l’ancienne querelle de la prééminence, ôc 
du titre d’Empercijr. 
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Chap* I L Les Ecrivains les plus fidelles &: les plus fincercs con- 
viennent unanimemcnc de trois fortes de différons Em- 
pires; du Romain, du François, te de l’Allemand. L’origi- 
ne, aufli-bien que la réputation du premier eft allez con- 
nue &: alTez publique. Celle du fécond ne l’eft pas tout- 
à fait tant , quoy qu’au refte il n’y ait pas grande diffé- 
rence. 

En effet, la plufpart ne font point de difficulté de 
marquer nos Rois pour les vrais lucceffeurs des anciens 
Empereurs. Us veulent mefme que ceux-cy les ayenc 
ou adoptez, ou affociez, te qu’ils leur ayent volontaire- 
ment fait part de leur grandeur te de leur gloire. Ils fe 
prévalent pour cela de la réfolution que prit l’Empe- 
reur Anaftafe d’envoyer au Roy Clovis le titre te les or- 
nemens, non pas feulement de Conful, mais de Conful- 
Augufte, qui efloit la qualité réfervéc aux Empereurs te 
aux Céfars fculs. Audi Clovis les reccût-il en grande cé- 
rémonie dans l’Eglife de Saint Martin de Tours, &: con- 
ferva toujours depuis cette qualité de Conful-Augufte. 

* Néanmoins on ne voit pas que fes fuccefTeurs fe 

foient mis en peine de fe la continuer , luy ayant fans 
doute préféré le titre de Roy , fans comparaifon plus 
ancien te plus augufte. C’cft pourquoy Charlemagne 
ne fa jamais quitté, après mefme que le Pape Leon III. 
eût prétendu l’honorcr de ccluy d’Empereur dans l’E- 
glife de Saint Pierre à Rome. Auffi eft - il confiant que 
ce ne fut qu’une fimplc cérémonie, &: que le Pape ne 
luy donna rien de nouveau, n’ayant fait que le déclarer 
folcnnellemcnt ce qu’il efloit déjà ,. c’eû à dire , fouve- 
rain te maiftre abfolu de la Ville capitale de l’Univers. 
Et Eginhard qui l’avoit accompagné en ce voyage , re- 
marque qu’il fit fi peu de cas de cét honneur, te de 
cette proclamation, qu’il protefla parmi fes plus familiers, 
que s’il eufl feeû le dcfTein du Pape , il fe fufl abftcnt* 
d’aller ce jour-là à l’Eglife, quoy «■ que ce fufl le jour de 
NocL II ne voulue pas que l'on cru# qu’il cufl brigué 
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cette nouvelle qualité , craignant, de donner de la de- Chàp. 1 1 
fiance & de la jaloufie aux Empereurs d’Orient avec 
qui il defiroit entretenir une fincerc correfpondance. De 
forte qu’il ne pût fc réfoudre d’ajoufter à fon ancien ti- 
tre celuy d’Empereur , qu’il n’cuft tranfigé avec eux , & 
aflcûré par ce moyen pour luy &: pour les Rois de Fran- 
ce fes fuccefléurs, la dignité Impériale. 

Noftre Monarchie fe partageant encore pour lors en- 
tre tous les enfans malles , ils fe pouvoient tous appeller 
Rois, àc non pas cous Empereurs. Si-bien que cette der- 
nière qualité, à quoy n’eftoit attaché aucun préciput ou 
domaine, fut d’abord rélervée à celuy des fils qui eftoit 
choifi par le pere ; puis cette forte de choix ayant cfté 
ou difeontinuée, ou méprilee, ceux d’entre les nouveaux 
fucccfleurs qui avoienc l’ambition de fe faire diftinguer 
de leurs coheritiers , commencèrent à briguer la faveur 
du Pape pour s’en faire couronner, & reconnoiftre Em- 
pereurs. De là vint la prétention de Jean VIII. qui fe 
voyant courdfé des uns &: des autres, déclara qu’il rc- 
fuferoit abfolument la Couronne, &: la qualité a’Empe- 
reur à tout autre qu’à celuy qu’il auroic luy-mcfmc 
choifi, &c qu’il auroit appelle à Rome. 

Si les Papes ont prétendu qu’ils dévoient agréer le 
nouvel Empereur avant que de le couronner pendant 
que l’Empire eftoit encore attaché à la Couronne de 
France, £c qu’il eftoit héréditaire; il ne faut pas s’éton- 
ner qu’ils ayent poufifé plus avant leurs prétentions, après 
l’avoir transféré en Allemagne , &c l’avoir fait élc&if. 

Platine dans la Vie de Grégoire V. démefle aflez bien 
cette intrigue, & demeure d’accord avec la plufpart de 
ceux qui ont écrit avant luy, du ftatut,ou de l’ordre que 
la Cour de Rome a indubitablement preferit aux Allc- 
mans,dc ne reconnoiftre point l’Empereur élu pour lé- 
gitimé, qu’il n’ait cfté folenncllcment confirme par le 
Pape. Il y remarque particulièrement que les Princes 
François trouvèrent fort à redire à cette nouveauté, &c à 
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Chap.IL cette entreprifc} mais que ce changement s’eftant ren-* * 
contre avec la fin de la fécondé race , l’affluence d’affai- 
res cpineufes , àc l’apprehcnfion de troubles civils les 
obligèrent de remettre à un temps plus favorable la ven- 
geance & la réparation de cette injure. 

Quoy qu’il en foit. on ne fçauroit nier que depuis l’é- 
tabliflement de l’Empire Allemand ce n’ait efte une loy 
&c une ncceffité indifpcnfablc au Prince qui efloit élu , 
de fe faire couronner à Rome, s’il prétendoit à la qua- 
lité d’Auguftc, &: qu’il vouluft cftrc reconnu pour vray 
&: indubitable Empereur. De- forte que ceux qui eftoient 
arrivez - là , avoient grand foin de marquer les années 
de leur couronnement , &c de les diftinguer de celles de 
leur élection. Ils fçavoient qu’il y avoir autant de diffé- 
rence de l’un à l’autre, que d’un ouvrage qui cft achevé 
entièrement à celuy qui n’efl: encore qu’ébauché. Aufli 

* Brantofmc dans fes Eloges , rapportant le motif qu’eût 

Charles V. defe faire couronner par Clement VII. qu’il 
avoir fi mal traité, ne doute point d’afleûrcr avec fa ma- 
niéré naïve d’exprimer les chofes , qu’il le fit parce qu’il 
luy fafehoit de n’eftre qu’un demi-Empcrcur. 

Il n’eftoit pas mefmc permis à ces Empereurs élus 
d’en prendre d’abord la qualité, ni celle de Rois des Ro- 
mains. Us ne l’euffent ofé, qu’aprés avoir fait agréer leur 
élection au Pape, luy avoir fait trouver bon qu’ils 
vinffent fc faire couronner à Rome. Il falloir de plus,, 
qu’fis euffent fait publier ce voyage dans les formes, 
qu’ils eufTcnt fait travailler tout de bon aux préparatifs, 
& qu’ils euffent obtenu des Eftats de l’Empire une cer- 
taine contribution chaque mois, qui en a toujours de- 
puis retenu le nom de Mois Romains. Les chofes fc 
trouvant exactement dans ces termes, ils pou voient alors, 
èc non paspliitoftjS’appellcr’Empereurs élus, &c Rois des 
Romains. Encore a-t-on remarque que les Italiens trou- 
vèrent fort mauvais que Maximilien d’Auftriche ayeul 
de Charles V. cuit retenu cette qualité, qui ne luy pou- 
voir 
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voit appartenir, apres que les efforts qu’il fit pour fe Ghap. If. 
faire couronner à Rome ne luy eurent pas réürn. Ce- 
pendant, les foccefteurs de ce mefme Charles, qui a efté 
•le dernier Empereur couronne par un Pape , n’ont pas 
.laiflë de prendre dans les A des folenncls la mefme qua- 
‘Eté d’Empereurs élus, ou de Rois des Romains, le ont 
crû faire beaucoup , que de s’abftcnir du ticre fcul le 
a b fol u d’Empereurs. 

Et néanmoins il y en a qui trouvent bien à redire a 
ce procédé. Ils font perfuadez que les Papes ayant éta- 
bli L’Empire Allemand, les Princes d’Allemagne qui l’ont 
.xeceâ. par une pure grâce de la Cour de Rome, ne peu- 
vent ni raifonnablement, ni impunément méprifer les 
ordres & les folennitez qu’elle a preferites. 

En quoy fe voit clairement la différence toute entière 
qu’il y a encre les deux derniers Empires, de France le 
d’Allemagne Car outre qu’on ne demeure pas d’accord 
que l’Empire foit un prefent que Rome ait feit aux Mo- 
narques François ; en tout cas, ce feroir moins un prefent 
qu’une rcconnoifTance pour tant de fignaTez fervices que 
ces Princes Trcs-Chrétiens ont rendus àl’Eglife. Ce font 
eux qui ont rompu les forces éteint la tyrannie de 
Luicprand , d’Aftulphe , le de Didier ; qui ont recon- 
quis toute la Flaminie le toute l’Emilie ufurpées fur le 
Saint Siégé; qui luy ont fait prefent de rifle de Cor- 
fe, le des Duchez de Spolete le de Beneyent y qui ont 
ajoufté à fon domaine tout le Pais qui eft entre Parme 
& Lucques. Et il fe lit mefme encore à Ravenne le refte 
d’une ancienne infeription , qui fait foy que le Roy de 
France Pépin, qu’on peut nommer à meilleur titre que 
Conftantin , le Bienfaiteur de l’Eglife Romaine , a efté 
le premier qui a ouvert le chemin a l’accroiflement Se ,b 
l’étendue du Patrimoine de Saint Pierre. Si- bien que 
les Papes mefme femMcnc eftre les plus intereflcz r pour 
mieux faire valoir les titres de ces importantes dona- 
tions, à foûtenir que nos Rois ont efté. vrais Empereurs» 
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Chap. II. & légitimés conquerans de Rome , & de toute l'Itî- 
lie. ■ ■ * 

Apres cela, il ne faut pas s’étonner que Rome n’ait 
point envié ni debatu aux Rois Très -Chrétiens leur 
droit de Régale, & qu’elle les en ait laide jouïr p'aiiîble- 
ment. Tous nos Auteurs conviennent fur ce point, &: 
le marquent parmi les autres privilèges ou avantages de 
la Couronne. Nous avons mefme rapporté déjà au Cha- 
pitre précèdent, quelques exemples qui peuvent confir- 
mer cette vérité. Par quelques Lettres, les Papes fe font 
entremis envers nos Rois, pour empefeher leurs Officiers 
d’abufer de ce droit de Régale, qui n’eftoit point con- 
tcflé. Par d’autres, ils n’ont pas douté d’approuver pré-t 
cifément la collation des Prébendes , que nos mefmes 
Souverains prétendenr, le Siégé Epifcopal vacant ; & n’ont 
point fait de difficulté de leur fçavoir gré dans quel- 
ques rencontres , pour en avoir ulé d’une manière allez 
obligeante à leur recommandation. * 

Je fçay bien que Boniface VIII. dans l’excès de (à 
paffion contre Pliilippcs le Bel, fe mit en devoir d’atta- 
quer par un Ecrit ou il y avoir beaucoup plus d’animo- 
. fitc que de raifon, non-feulement la Régale, mais enco- 
re tous les autres droits &: privilèges des Rois Trcs- 
Chréticns , fils aifncz Sc défenfeurs de l’Eglifc. Mais 
cette attaque leur fut fans comparaifon plus avantageu- 
fe que préjudiciable, ayant donné lieu à une nouvelle • 
& plus ample confirmation de Bcnoifl XI. & l’on peut 
dire qu’il condamna ainfi la mémoire avec le 'procédé 
de Boniface V I I I. quoy-qu’à dire le vray il ne fort pas 
befoin d’une condamnation expreflé contre cét Ecrit, qui 
ne fçauroit pafifer que pour un libelle diffamatoire, t flanc 
. injurieux mefme au Saint Siégé, Sc tout-à-fait contraire 
•au flile rcfpcélueux dont écrivoir autrefois le Pape Saine 
* Grégoire, foit à l’Empereur Maurice, ou au Roy Chil— 

debert l’un des prédeceff-urs de Phiiippes. . Sur quoy 
ion ne peut fe difpcnfcr de rapporter, après le do&c 
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Raderus, une a&ion du B. Frère Jacopon de l’Ordre de Chap. IL 
Saine François, qui juftifiera fore ce fentimenc com- 
mun. Jacopon, dit -il, ne pouvant fouffrir la mauvaife 
conduite de Boniface VIII. qui feandalifoit toute 1*E- 
glife , 6c entrecenoit la divifion parmi les Peuplés Chré- 
tiens , prit la liberté de luy en faire des réprimandes, 
qu’il accompagna mefme de quelques fortes de mena- 
ces. Mais cette liberté luy confia cher, ayant eu une lon- 
gue 6c étroite détention pour récompenfe de fon zcle. 
Cependant, Bonifàce ayant voulu ajoufter la raillerie au 
mauvais traitement, 6c luy ayant demandé avec aigreur, » 
quand il efperoit fortir de prifort j J’en fortiray,\uy ré- 
pondit-il , quand voua y ferez,, entré» Ce qui arriva pon- 
ctuellement comme il l’avoit prédit. 

Pafquicr f.iifant réflexion fur le mefme différend, 
comprend afléz que Boniface VIII. contcflant à Phi- 
lippes le Bel fes Régales , l’attaquoit en la partie qui luy 
devoir eflre la plus fenflblc. C’cft pourquoy il veut que • 
PhilippcSjdans fa réponfe, ayant appellé Boniface un pré- 
tendu Pape , ait feulement eu la penfée de luy faire in- 
jure , fans avoir ofé révoquer en doute la validité de fa 
promotion ,* 6c il ne peut abfolument fouffrir l’opinion 
contraire , qu’il traite de ridicule 6c d’extravagante. 

Mais il n’en va pas comme il s’imagine. 11 n’y a pas 
de doute .que le deffein du Roy n’ait eflé de debatre l’é- 
le&ion de celuy qui ofoit luy difputer fes plus anciens 
6c plus légitimés droits. Et l’une des preuves plus con-; 
vaincantes de cette vérité, eflr qu’au Trefor des Chartres, 
parmi les Patentes de ce Monarque, l’on y en a inféré 
quelqu’une de deux Cardinaux Italiens, qui déclarent 
que n’ayant pas eflé au pouvoir de Ccleflm V. de re- 
noncer à la Tiare, ils ne pouvoient reconnoiflre Boni-t 
face VIII. pour vray 6c légitime Pape. A quoy fe trou* 
ve conforme le fentiment ordinaire des Canoniflcs, qui 
tiennent pour un principe indubitable, qu’une dignité 
Ecciehaflique ne fe peut réfigner qu’entre les mains du 
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Chap. II. Supérieur, & en tirent cette confequence necetiaire, que 
le Pape ne peut pas fe démettre du Souverain Pontifi- 
cat, puis qu’il n’a point de Supérieur entre les mains de 
qui il le puiflê faire. Et Boniface luy-mefme fe fentit fi 
fort prefle par ce raifonnement , qu’il fut obligé d’y ré- 
pondre par une Conftitution expretie, & de l'infercr avec 
les autres qui portent fon nom dans le fixiéme livre des 
Décrétales , afin d’ofter à l’avenir tout fujet de doute, 
& de laitier à fes fuccefleurs la liberté Sc le pouvoir de 
renoncer quand ils voudroient à la Tiare. Mais il reftoic 
• toujours la queftion de fçavoir fi fon élcâion avoir efté 
canonique , &: par confcqucnt s’il avoir le caractère SC 
l’autorité de faire de femblablesConftitutions, n’y ayant 
fans contredit de plus grand defaut que celuy de la 
puifiance. 

Or eft-il qu’il ne pouvoir eftre canoniquement élu, 
s’il n’eftoit pas au pouvoir de Celeftin de fe démetre, 
• ou du moins qu’il ne le puft faire que dans un Conci- 
le. Et cette dernière difficulté fembloit avoir efté déjà 
décidée en l'affaire de Pafchal 1 1 . dont il a efté parlé 
cy - deflus. Ce Pape , confus du traité honteux qu’il 
avoir efté obligé de faire avec Henry IV. ou V. Em- 
pereur d’Allemagne, aiïembla un Concile à Rome dans 
l'Eglife de Latran , 011 il déclara la réfolution qu’il avoic 
prife de renoncer à la Tiare, fi le Concile l’avoir agréa- 
ble, & qu’il le luy vouluft ordonner, comme s’il euft 
reconnu qu’il ne le pouvoir de luy-mefme, & fans eftre 
expreflement autorifé par le Concile. Et ce qui eft a £. 
fez fingulier, c’cft que Baronius rapportant dans (es An- 
nales cette harangue & ces otites de Pafchal, appuyé, 
fans y- penfer, l’opinion de ceux qui foumettent du moins 
les Papes au Concile , en ce qui touche leur dcmiflîon, 
(oit volontaire ou non,& approuve ainfi, contre fon 
propre fèntiment , l’exemple ou la décifion folennciic 
du Concile de Confiance fiir ce Chapitre. En un mot, 
pour en dire ftncercmcnc ce qui en eft, il y aur oit grand 
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(iijet de douter que le College des Cardinaux fiift ca- Chàp. I L 
pable d’agréer 6c d’admettre la démifilon d’un Pape, 
n’ayant jamais cfté autorifez par les Conciles pour de 
fcmblables fondions, mais feulement pour le choix 6c 
la nomination de Sujets qui puifTent dignement remplir 
le Saint Siégé , lors qu’il eft vacant. 

11 s’enfuit delà que Philippes le Bel ne manquoic pas 
de prétextes , ni mefmc de raifons pour combatre l’é- 
Icûion toute extraordinaire de Boniface VIII. En quoy 
la France doit d’autant plus prendre d’mtereft, qu’elle 
ne peut avoir aucun fcntiment de refpcd: pour la mé- 
moire de Boniface, lequel, dans la pourfuice de ce di£> 
ferend, fe déclara bien moins contre la perfonne de 
Philippes, que contre les droits de la Couronne. Ce- 
pendant les vrais Papes ont toujours eu de particuliers, 
égards pour ce premier Royaume Chrétien , qu’ils ont 
nommé à bon droit le Bouclier de l’Eglife, 6c le Bou- 
levard de la Chrétienté j jufques-là que Jules III. 
qui avoit eu quelque démeflé avec Henry II. s’en re- 
pentit fi bien, qu’il procefta folennellemcnt d’entrete- 
nir, tant qu’il vivroit, une tres-étrodte 6c inviolable union 
avec la France, 6c de l’ordonner mefme par une Con- 
ftitution exprefle à fes fuccelTeurs , en cas qu’il pluft à 
Dieu luy prolonger le Pontificat avec la vie. 

Au refte, il y en a qui , pour effayer toujours d’éga- 
ler les deux derniers Empires, voudroient faire croire que 
la raifon pourquoy les Fapes nont pas fi bien, vefeu avec 
les Empereurs Allemans qu’avec les François , eftoic 
que les Allemans n’avoient pas voulu fe concerner des. 

Régales ordinaires , 6c qu’ils avoienc entrepris d’accor- 
der aux nouveaux Prélats l’inyefticure avec le gallon Pa- 
ftoral 6c l’Anneau. Mais ils auroient bien de la peine à 
fouftenir leur fentiment, puifque les deux principes fur 
lefqucls ils le fondent, fe trouvent également faux. Il 
eft indubitable que les Papes n’onf jamais voulu fouf- 
frjrni permettre aux Empereurs d’Allemagne la jouif- 
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Ciiap. 1 1. fance des Régales ordiriaiFes , & cjue long -temps au- 
paravant les Monarques François avoient prétendu, 8c. 
avoient accordé l’invefticure des Evcfchez &c des Ab— • 
bayes. Aulli a-t-on remarqué des Princes &c des Barons 
deTEmpircqui ayoientaprés la mort de Henry VI. élCv 
O thon IV. pour Empereur, qu’ils ne donnèrent pas feu- 
lement avis de cette élêéhon au Pape , mais qu’ils luy 
firent auffipart de la nouvelle la plus agréable qu’il euft 
fccû apprendre , qui elloit , que le Prince élu. avoit fo- 
lennellemcnt renoncé àl ufage, ou à. l'abus introduit par 
fes prédcccfleurs, de s’emparer des biens des Prélats, lors- 
que par leur déceds ils laiffoicnt unecfpece de viduité à 
leurs Eglifcs. Et cependant l’Auteur contemporain qui a 
écrit la vie de Saint Rembcrt Archcvcfijue de Bremen , 
lait foy qu’il fut mis en pofieffion de cet Archevefché 
par l’inveftiturc , avec le ballon Palloral, qu’il reccût des- 
mains de noftrc Louis le Débonnaire. 

Et ce dernier chef a elle fi peu contellé aux Princes- 
François, que les Papes mefme ont efiayé de s’en faire 
honneur , comme fi c’euft cflc une reconnoilTance ou 
une faveur du Saint Siégé. En effet, quand l’on ne vou- 
drait pas ajoufler foy au témoignage particulier de quel- • 
f ques- uns/qui afTeûrent que le Pape Eflicnnc II. ou 

1 II. confirma au Roy Pépin le droit d’invefliture, avec, 
celuy de nomination des Evefques François, on ne pour- 
rait en tout cas refiifer créance à l’autorité publique des 
Decrets du Pape recueillis par leur ordre. Il y eft ex- 
prc/Tément remarqué, que le Roy Charlemagne cftant 
appelle en Italie par le Pape Adrien pour défendre le 
Saint Siège, n’eût pas plûtofl appaifé les troubles qui luy 
avoient fait pafTcr les Monts, qu’il appliqua tous fes foins- . 
au rétabliffcment de la difeipline Eccleûaftique , & qu’il 
convoqua pour cét effet, avec. le Pape,. un Concile 
Oecuménique à Rome dans PEglife de Latran ; Que cc f 
fut alors que le Pape 8c le Concile luy accordèrent, 
avec la dignité de Patrice U de Défcnfcur de l’Eglifc 
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Romaine, non feulement le droit d’élire où de confir- Chap; II. 
mier les fuccefleurs de Saint Pierre, mais encore le prû 
vilege de donner l’inveftiture aux nouveaux Archével- 
ques & Evefqucs dans cous les lieux de .fon obéïfiance*; 
éc qu’ils publièrent fur cela de très - étroites défenfes à 
tous les Prélats fujecs du Roy Très -Chrétien, d’ofer fc 
faire facrer, ni facrer les autres, qu’avec fon agréc- 
ment & par fon ordre. Il ne fe peur rien fans doutè 
concevoir de plus glorieux pour la Couronne 8c pour 
les Monarques François, fi ce n'eft peut-eftre ce qu’ajou- 
te le pape Grégoire V I. dans quelqu’une de fes haran- 
gues ou de fes inventives contre les ufurpations des laï- 
ques. On a, dit-il, loûé autrefois Adrien I. l’un de mes « 
prédeccfleurs, d’avoir accordé l’inveftiture des Evcfchcz « 
au Roy Très -Chrétien Charles le Grand , 8c défendu « 
aux nouveaux Prélats, fujets de ce Prince, de femet-** 
tre en devoir d’exercer leurs fondions, qu’ils n’eu fient « 
folennellcment reccû l’Anneau 8c le bafton Paftoral des « 
mains de leur Souverain. Pourquov ? parce que Charles, « 
qui cftoit très -liberal & très -magnanime, n’eftoit pas « 
pour fouffrir qu’aucun fuft entré dans les Prélatures 8c « 
dans les dignitez de l’Eglife, que par la porte d’honneur « 

&: par le mérité. • • - • « 

Sur quoy l’on peut remarquer que Grégoire V I. al»* 
léguant la ConftitutiOn d’Adrien, ne fait nulle mention 
d’un Décret à peu prés fembbblc, qu’on prétend que 
Leon VI I.auroit pareillement Fait en faveur d’Ochon l. 

Empereur d’All”magne; ce qui rend infailliblement ce 
demi ’r Decret fort fufped. Aufii Sigeberc , &: après luy 
tous les autres qui onttrairé du différend des Empr^urs 
Allemans Henry 1 V. &r Henry V. avec les Pap~s G é- 
g 'ire V 1 1 8c Pafchal 1 1. rapportent que l’un 8c l’autre 
le F mdoient principalement fur cette Conftitution d’A- 
dricri I. en faveur de Charlemagne * 8c prétendaient, à 
fon exemple, l’inveftiturc de tous les Evefchcz & de 
toutes les Abbayes d’ Allemagne., quoy qu’au refte leur 
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Chap. 11. prétention fûft tres-mal fondée. Car outre que Grégoi- 
re V 1 1. & Pafchal II. ne demeuroienr pas d’accord de 
la Conftitution d’Adrien, les Empereurs d’Allemagne ne 
fe pouyoicnc nullement dire fuccefiëurs de noftre Char- 
lemagiic ou Charles le Grand. Ce qui eft d’autant plus 
indubitable, qu’ Adrien I.eftant prédcceflèur de Leon 111. 
qui couronna folennellement Charles dans Rome, il 
s’enfuit que cehiy-cy avoit obtenu le privilège de Fin- 
veftiture avant qu’il enft elle prodamé Empereur. 

Cette conteftation des Princes Allemans donna lieu à 
plufieurs de décrier généralement toutes les inveftiturcs 
laïques à l’égard des Prélatures &C des dignitez Ecclc- 
fiaftiques. Audi eft-il confiant que le mefme Pape Gré- 
goire VII. envoya ordre à Hugues Evefque de Die 
fon Légat en France, d’affembler un Synode à Langres 
contre cette forte d’inveftiture. Et il fe trouve une Let- 
tre du mefme Légat, devenu Archevefque de Lion , à 
un à Archevefque de Sens, à qui il reproche, comme 
un grand crime, l’inveftiture qu’il avoit prife, à l’ordinai- 
re , du Roy fon Souverain. Après quoy il ferok fuper- 
flu de rapporter toutes les déclamations Sc toutes les in» 
vedives tant de Godefroy Abbé de Vendofme, que de 
quelques autres, qui fcmblent déchaifnez fur cette ma- 
tière. 

11 y en a qui eftiment que toutes ces criries 8£ ces 
plaintes obligèrent le Clergé de l’Eglife Gallicane à 
changer de maniéré de foûmiflion envers le Roy , & à 
Tailler l’inveftiture pour l’hommage. Ils croycnt qu’on a 
pu confondre aifément, ou du moins fubfticuër indiffé- 
remment l’un pour l’autre , & fë raillent de la fubtilicé 
des D odeurs, qui effayent d’y trouver une véritable di£ 
tindion. Ils prétendent que ces deux fortes de recon- 
noifïances ne different que de nom , & ne font en effet 
qu’une mefme chofè. En tout cas, on ne fçauroit nier 
que comme autrefois la Régale n’eftoit cenféc fermée 
qu’aprés l’invclliture, elle n’ait depuis confervé le mc£ 
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me privilège, n’eftant auffi réputée fermée qu’aprés Chap. 1 1. 
l’hommage. Ce qui fe vérifié indubitablement par une 
lettre de cachet du Roy Philippes le Long, cnrcgiftrée 
à la Chambre des Comptes de Paris. Par cette Lettre, 
où ce Prince nomme les Gens des Comptes les Gardiens 
de fes Régales, il leur mande de ne faire plus dei diffi- 
culté d’accorder la mainlevée à l’Ëvcfque de Paris, dati- 
tant qu’il s’eftoit aquité du devoir ordinaire , te qu’il luy. 
avoir rendu la foy te l’hommage. 

Et nos Prélats François avoient d’autant moins de fu- 
jet de fe plaindre de l’hommage, que les Prélats étran- 
gers mefme s’y foûmettoient volontairement, &: tenoienc 
à gloire d’eftre vaffaux de la Couronne. En effet , il 
fe trouve au Trcfor des Chartres divers aétes des an- 
nées 1378. te 1380. par lcfquels Federic Archcvefque de 
Cologne , Archichancelier de l’Empire en Italie , Duc 
de Wéftphalie te d’Ungarie,cn reconnoiffance des bien- 
faits qu’il avoit déjà reccùs de la France, te fous la jpro- 
mefle d’une penfion qui luy devoir eftre continuée fz 
vie durant, déclare avoir fait hommage, te s’oblige d’afi- 
fifter, te de fervir nos Rois Charles V. te Charles V I. 
contre tous les ennemis de l’Eftat , à l’exception du Pa- 
pe, de l’Empereur, te de l’Archevefque de Trêves fon 
oncle. 

Il y a auffi de femblablesreconnoifTancesde JcanAr- 
chevefque de Mayence, te de plufieurs autres Ele&curs 
te Princes d’Allemagne. Sur quoy il y en a qui vou- 
draient faire diverfes réflexions, te confiderer cette foû- 
miffion volontaire, ou comme un effet de la mutuelle te 
ancienne correfpondance des Allcmans te des François, 
qui ont efté toujours entre eux quelque chofe de plus 
qu’Alliez, ou comme une marque du pouvoir abfolu 
des Electeurs & des Princes de l’Empire, te de la liber- 
té entière qu’ils ont eùë de tout temps de conclure 
toutes fortes de Traitez avec les autres Princes. Mais cela 
n’eftant pas précifément de noftre fujet, il nous faut 
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l’hommage pour cet Evefché par procureur , ou de con*. Chap. IL 
mettre quelqu’un pour l’y recevoir , & mcfme de luy 
remettre le droit de conférer les Prébendes pendant la 
Régale. 

Il cft vray qu’il s’accordoit d’ordinaire aux nouveaux 
Prélats, lors qu’ils fe trouvoient éloignez de la Cour. 

C’eft pourquoy le Pape Nicolas V. dans quelqu’une de 
fes Lettres, prie inftamment le mcfme Roy Charles 
VII. de faire expédier des Lettres de delay^pour une 
année à un autre Cardinal Archevefque de Rouen, qui 
eftant à Rome ne pouvoir s’aquiter fi promptement de 
l’hommage qu’il devoit, &: de luy laifler cependant la 
jouïfTance des fruits de cét Archevefché. Mais par les 
Ordonnances des Rois Philippes le Bel & Philippcs de 
Valois, il n’y avoir point.de Lettres de delay, qui puf- 
fent donner aux Evefques la collation des Prébendes 
pendant la Régale , comme fi c’eufl: cfté aflez de leur 
faire une grâce fans leur en faire deux à la fois. 

On pourroit encore à ce propos faire quelque réfle- 
xion fur l’ade de foy &: d’hommage qui fut rendu par 
l’Archiduc Philippes d’Auftriche , heritier préfomptif de 
la Couronne de Caftille, au Roy Louis XI I. en la per- 
fonne de Guy de Rochefort, Chancelier de France, pour 
les Comtez de Flandres, d’Artois, & de Charolois. Il 
efi: remarqué que l’Archiduc fit mine de s’agenouiller , 

& que le Chancelier le retint , & l’en difpcnla. Mais ce 
qui eftoit grâce à l’égard de cét Archiduc , ne l’eftoit 
point à l’égard des Evefques. Us ont toujours prétendu 
devoir faire l’hommage debout , & non pas à genoux. 

Ce n'eft pas que j’ayc veû jufqu’icy un modèle précis 
de cette cérémonie. Mais je crois qu’on le peut fup- 
plécr par l’extrait qui fuit de l’ancien formulaire de leur 
ferment de fidelité, rapporté par divers Auteurs. Le 
Prélat qui prefte le ferment, doit avoir une eftolcaucol: 
il tient fa main gauche fur l’cftomach , & l’autre fur le 
livre des Evangiles. On luy demande s’il n’entend pas 
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Chap. II. promettre SC jurer qu’il fera toûjoursfidelle au Roy fou 
Souverain , qui eft là prefent ; qu’il le confcillera en hon- 
neur Sc en confcience toutes les fois qu’il voudra avoir 
fon avis » Sc qu’il tiendra fes délibérations fecrctes, quand 
il plaira à SaMajefté les luy communiquer. Il luyrépond, 
Qifil le promet, Sc le jure ainû fur les Evangiles Sc fur 
fes Ordres} Sc alors il baife le Livre. 

Or la confequence qui fe tire du ferment de fidelité 
à l’hommage , eft d’autant mieux fondée , qu’il fe préfu- 
me avec beaucoup de vray-femblance, que le ferment 
de fidelité eftant la plus cflcntielle partie de l’hommage, 
l’on a dans la fuite négligé le dernier, Sc que l’on s’eft 
infenfibiement reftraint à l’autre. Cependant, le ferment 
de fidelité eft ce qui approche le plus de l’inveftiture} 
SC la plufpart mefme ne font nulle difficulté de les con- 
fondre, à caufe de leur effet commun, qui eft de fer- 
mer la Régale. De- forte qu’on peut encore afTeûrer 
que l’inveftiture , l’hommage , Sc le ferment de fidelité 
ne font différons que de noms , Sc ne font en effet qu’u- 
ne mefme chofe. Ce qui confirme de plus en plus le 
fentiment de ceux qui défendent hautement la Réga- 
le Françoife fous quelque titre qu’elle ait, Sc juftifient 
tout-à-fait la penfee d’Yves Evefque de Chartres dans 
quelqu’une de fes Lettres. Il y réfute avec beaucoup 
de chaleur Sc de zele les impertinences de ces Critiques 
ou Accufateurs déclarez, Sc ne prétend pas moins les 
convaincre d’ignorance Sc d’aveuglement, que d’em- 
portement Sc d^indiferetion. Et cela réfulte afTcz de la 
nouvelle defeription qui s’y remarque de l’inycftiture, 
Sc de l’o&roy des Evefchcz , parmi l’embarras de quel- 
ques expreffions, qui ne conviennent pas trop à noftre 
langue, non plus qua noftre droit, ou du moins à nos 
» mœurs prefentes. Vous me mandez, écrit -il au Legac 
- du Pape , que l’élu Archevefquc de Sens a pris l’inve- 
» ftiture du Roy. Je n’en aÿ rien appris. Mais quand cela 
/croit, quel crime, ou quel inconvénient y auroit-il? Je- 
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ne fçache point que le Saint Siégé ait défendu aux Rois « 
l’oélroy d’un Evefché après une eleélion Canonique. « 
Bren loin de cela , il fe lit de pluGcurs Papes de très- « 
fâinte 6c de trcs-glorieule mémoire , qu’ils ont fait office « 
auprès des Rois, pour obtenir d’eux les oétrois desEve£« 
chez en faveur des Evefques élus , dont ils differoient « 
exprès l’ordination. Le Pape Urbain mefme, à ce que je « 
puis entendre, condamne, à l’égard des Rois, la feule « 
inveftiture corporelle, 6c ne leur difpute pas l’o&roy, 6c « 
moins encore lele&ion, en tant qu’ils font partie , 6c « 
font Chefs du Peuple j 6c néanmoins le huitième Con- « 
cilc Général défendoie aux Souverains l’cleûion feule, « 
6c non pas l’oûroy. Or que l’o&roy fe faffe de la main, « 
ou par ligne , de la langue, ou par le ballon Paftoral , « 
qu’imporre-r-il ? Il fuffit que les Rois ne prétendent don- « 
ner rien de fpirituël , 6c qu’ils prétendent feulement ac- « 
corder aux nouveaux Prélats qui les en prient , les mé- « 
tairies, 6c le relie du temporel que les Eglifes polie- « 
dent par le bienfait 6c par la libéralité des Souverains. * 
Mais apprenons le droit Divin dans l’Ecriture Sainte , 6c « 
le Civil dans les Ordonnances 6c dans les Conllitutions “ 
des Princes j 6c ainfi ce que chaque particulier poffede, « 
ne le poffede-t-il pas par le Droit Civil ? Car par le Droit • 
Divin toute la terre 6c fa rondeur ell le domaine du. “ 
Monarque feul. Il n’y a que le Droit Civil qui ait per- « 
mis aux Sujets cette façon de parier j cette métairie « 
m’appartient , cette maifon efi a moy, celuy - la eft mon efclave, « 
AbolilTez le Droit Impérial ou Civil, il n’y a plus per- « 
fonne qui oie parler de la forte, ni s’approprier la pof- « 
feffion d’une maifon, d’une métairie, ou d’un efclave. « 
Mais fans nous arrcller davantage à .ce fentiment de 
Saint Augultin,qu’Yves de Chartres pouffe encore plus 
avant , 6c dont il appuyé fort l’invelliture laïque , on 
pourroit fur le mefme fujet tirer quelque conlcqucncc 
de ce qui fe pratique depuis un lîecle ou environ, aux 
promotions des Cardinaux abfens. Rome ne reconnoift 
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Chap. II. rien, apres la Tiare, de plus éminent que le Cardinalat: 
elle ne laifie pas cependant d’adreffer le Bonnet , qui en 
eft la première & la plus cfTentielle marque , au Souve- 
rain, pour luy donner moyen d’obliger d’autant le nou- 
veau Cardinal , &: de le reveftir en quelque façon de fit 
nouvelle dignité. Autrefois on l’envoyoit auNonceApo- 
ftolique, ou à fon defaut à l’A relie vcfque , ou à l’Evef- 
que Diocefain, par le miniftere duquel il falloir que le 
promu le rcceuft en cérémonie dans la principale Egli- 
fc du lieu. Mais ce n’cft plus aujourd’huy l’ufagej nous 
en voyons afTez fouvent en France des exemples con- 
traires. Le Pape envoyé Iuy-mefme le Bonnet avec un 
Bref au Roy, des mains duquel le nouveau Cardinal cft 
obligé de l’aller prendre , àc de luy en faire un remer ci- 
ment folennel. Les Nonces mcfmc ne font pas abfoju- 
ment difpenfcz de ce devoir * autrement, ils ne recevroicnt 
pas en France les honneurs ni les déférences dcûës au 
Cardinalat. Ce que vérifié bien l’exemple de l’un des 
derniers Nonces Monfeigneur Roberti , lequel ayant 
cfté promu pendant fa Nonciature , ne fut point trai- 
té de Cardinal par le Roy , ni par fes Miniftres, pour- 
avoir efté rappelle précipitamment à Rome par la der- 
nière maladie du Pape , avant qu’il euft receû le Bon- 
net. 

Enfin , fi un Evefché a toujours pafle pour un fief, 
peut-on trouvera redire que le Souverain y prétende l’in- 
veftiture, l’hommage &: le ferment de fidelité. Or, qu’un 
Evefché foit un fief, outre les autres raifons convaincan- 
tes & publiques, on le pourroit confirmer par les aveus & 
les dénombremens à quoy les Evcfques font fournis aufli- 
bien que les autres Feudataires. Et il femble mefmc 

3 u’ils ayent fubi aflez volontiers cette loy féodale, ou 
u moins qu’ils n’en ayent jamais fait de grandes plain- 
tes. En effet, il fe trouve bien un Appel fur cela du z8. 
de Février iyi^.intcrpellé de la Chambre des Comptes 
au Parlement par l’Eycfque d’Orléans. Mais céc Evcf- 
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que n’appelloit pas de ce que la Chambre l’avoic con- Chap. 1 1. 
damné à rendre Ton aveu 8c Ton dénombrement ; il ap- 
peiloic feulement de ce qu’elle ne luy avoit donné qu’un 
an de terme pour le rendre. 

Ce n’eft pas que dans quelques rencontres les Prélats 
n ayent encore témoigné de la répugnance fur ce chef, 
comme la relation qui fuit nous l’apprend. Le fécond 
jour de Décembre 141 a. Miles d’Angeul Doyen de l’E- 
glife de Chartres, 8c Pierre de Canteleu , tous deux 
Maiftres des Comptes, députez de la Chambre, vinrent 
au Parlement pour avoir fon avis fur ce que l’Evefque 
de Paris refufoit de fournir de dénombrement. Et il 
fond oit fon refus, fur ce que tout le temporel de fon 
Eglife avoit efté généralement amorti , 8c qu’il ne fe 
juftifieroit point que fes prédeceffeurs Evefqucs eulïent 
rendu aucun dénombrement; lequel par confequentles 
•Gens des Comptes n’avoienr pas droit de luy deman- 
der , ni de luy refufer , fous ce prétexte, la mainlevée de 
-fon temporel. Le Parlement ne voulut point donner fon 
avis, parce que l’Evefque témoigna cftre en réfolution 
de le rendre Juge du procès , en cas que l’affaire paffaft 
plus avant. Néanmoins, on ne laiffa pas de déclarer à 
ces Députez, que fi la Chambre des Comptes defiroit 
lier une conférence fur cela dans la Chambre du 
Confeil, la Cour y dépüteroit fix ou fept, ou autre plus 
grand nombre de Confeillers , dont l’on conviendrait, 
pour avifer ce qu’il y auroit à faire pour l’intereft 8c les 
droits de Sa Majefté. 

Cette mefme tentative que l’Evefque de Paris hafar- 
da déflors , 8c qui , autant que je le puis comprendre, ne 
luyréüflit pas, tout le Clergé la pourfuivit depuis, 8c . . • 
crût en eftre venu à bout , comme nous l’apprenons 
d’une Dépefchc du Chancelier Poyet au Connétable de 
Montmorency. Il luy écrit que le Roy, qui eftoit Fran- 
çois I. ayant de fon temps accordé un amortiffement 
général aux Eglifes du Royaume * moyennant quelque t 
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Chap. II. finance, les Prélats prétendoient, fous prétexte de cét 
amortifTement , avoir efté affranchis de l’obligation de 
fournir de dénombrement, ou de déclaration des fiefs 
qu’ils tenoient de la Couronne -, 6c que fon avis eftoit 
qu’il pluft à Sa Majefté de contraindre ces Prélats , non- 
obftant leur prétention , qu’il traitoit de ridicule , à dé- 
clarer exa&ement tous les fiefs , 6c tous les arrierc-fiefs 
dont ils eftoient pofTefTeurs , 6c qu’ils difoient apparte- 
nir à leurs Eglifes. 

Mais fon avis ne fut pas fuivi. On ne voit pas que 
François I. ait fait aucun Réglement fur ce fujet. Au 
contraire, Charles I X. ayant fait publier une Ordonnance 
qui obligeoit tous les Prélats d’apporter au Greffe du 
Trefor les Enfeignemens 6c les Titres des Cenfivcs 6c 
des Fiefs qu’ils pofTedoicnt, il la révoqua aufli-toft, 6c 
affranchit de nouveau les Prélats de toutes ces fortes 
d’obligations, 6c par confcquent des aveus 6c des dé*- 
nombre mens. 

Ils ont encore depuis obtenu d’autres femblables con- 
firmations, qui continuant de préjudicier aux droits du 
Souverain, continuoient de blefTer par contre-coup les 
interefts mefmc du Clergé , n’y ayant rien de plus cer- 
tain que les Princes peu foigneux de leurs droits , font 
réduits fouvent à la neceflîté de s’approprier ceux des 
autres. Auffi le Roy defirant conferver les privilèges du 
premier Ordre, fans néanmoins oublier ce qu’il doit à 
l’Eftat, a bien voulu ces dernier es années rappeller,àj’é- 
gard mefmc de l’Eglife, l’ufagc de ces anciennes loix, 6c 
de. ces redevances indifpenfables des fiefs. C’eft pour- 
quoy, dés le temps de rAfTemblée qui fc tint en 1 66 y. 
6c 1 666. les Commiffaircs de Sa Majefté y furent décla- 
rer de fa part , que les Archevcfques, les Evcfques, 6c les 
autres Prélats du Royaume ne djfferafTcnt pas davanta- 
ge de luy rendre ce qu’ils luy dévoient, &*ne fe difpen- 
faflent plus à l’avenir des aveus 6c des dénombremens, 
ni mefme de la foy 6c de l’hommage. 

If 
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Il y en a qui ont cru que ce qui avoir fait cefler l*u- Ch A»; ITi 
fage des aveus 6c des denombremens , cftoit la facilité 
de nos Princes, qui recc voient fouvent l’hommage des 
Prélats, fans autrement le foucier des aveus ; au lieu que 
la réglé des fiefs exigeoir ncceflairement l’un 6c l’autre. * 

Et ils le confirment par l’exemple d’un Archcvefque de 
Rouen, qui vivoit il y a plus de quatre fieclcs; lequel 
ayant réclamé quelques domaines de fon Eglife , fut 
obligé de prouver fon dire par des titres, avanc que d’en 
porter la foy 6c l'hommage au Roy d’ Angleterre, à qui 
déflors le droit de Régale n’eftoit pas inconnu , ni mef- 
me nouveau* 

CHAPITRE III. ^ 

V- • * ‘ * î .* - t 

De lêtablijfement de U RJ gale en Angleterre. 

1, %. •• lyé è *1 J ‘-1' J • flCf 

G uillaume fils naturel 6 c fuccelfeur de Robert Chap.IIL 
Duc de Normandie, ayant fubjugué le Royau- 
me d’Angleterre, ne fe contenta pas du furnom de Con- 
quérant, que luy aqui’t ce grand exploit} il voulut, fui- 
vant la penfée de l’Empereur, ajoufter la force des loix 
à l’éclat des armes , 6c prit à tafehe de policer les Peu- 
ples qu’il avoir vaincus. C’eft pourquoy il ne faut point 
douter, que parmi les loix 6c les coufhimes, dont les 
Anglois le font Auteur, la Régale ne fiift l’une des pre- 
mières , 6C non pas la mieux receûc du Clergé. 

Leurs Ecrivains, qui font la plufpart Ecclefiaftiques, 
ne s’en peuvent taire. Mathieu Paris Moine Benedi&in 
décrit dans l’Hiftoirc de ce Conquérant, l’cftat pitoyable 
de cette Ifle , 6c regrette fur tout les riches dépouilles 
des Eglifes 6c des Monafteres. Si l’on ajoufte foy à fes 
plaintes, qui ne font pas toujours des plus juftes, l’An- 
gletqjre n’eftoit plus ce qu’elle avoir cfté , 6c l’on y fur- 
chargeoit les Evefchez 6c les Abbayes de tributs, ou de 
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Çhajf»IIL redevances infupportables. Il ne cefle de déplorer ce 
changement qui luy tenoic fort au cœur, 6c de déclamer 
avec beaucoup de reflentiment contre ces nouvelles vexa- 
tions qui blefToient les anciennes immunicez 6c franchifes 
» du Clergé tant régulier que feculier. Le nouveau Roy 
Guillaume, continuë-t-il, ou plûtoft répetc-t-il àtous pro- 
», pos, dépouille tous les Monaftercs de la plus grande par- 
» tie de leurs revenus, 6c fe les approprie prefque tous avec 
», une avidité , 6c une avarice infatiable. Il réduit en fervi- 
», tude, 6c fournée aux loix militaires toutes les Abbayes 6C 
», tous les Evcfchcz qui pofledoient des fiefs , 6c qui ont 
., elle toujours exempts de devoirs 6c de charges laïques. Il 
„ public tel rôlle, 6c preferit tel nombre qu’il luy plaift de 
„ foldats que chaque Evefché 6c chaque Abbaye luy doit 
», fournir & aux Rois fes fuccefteurs, çour ladéfcnfe 6c pour 
», la feûreté de l’Eftàt. En un mot, cét Auteur piqué pour 
le moins autant de fôn interéft propre qùe de la gloire 
de fon pais , reprefentê cette conquefte comme fi elle 
A*; . euft efté la fin de la Monarchie Angloife, 6c que l’An-. 

gleterre n’cuft plus efté qu’une Province de la Norman- 
die. Il n’oublie pas l’aftront qui fut fait à l’Evefque de 
M^igorne, pour n’avoir pas bien feeû le François. Il ne 
peut fouffrir’que les Anglois fuflent prefque générale- 
ment exclus des premières charges du Royaume, fousun 
pareil prétexte, qu’ils n’entendoient pas la langue Fran- 
çoife, qui eftoit pour lors, &: a efté plufieurs fiecles de- 
puis la langue dominante en cette Cour-là. Sur quoy on 
; ne fçauroit fe difpenfer de remarquer avec les Hifto- 
riens Anglois meime, que ce Prince François monta fur 
le Trône, 6c reccut la Couronne d’Angleterre fous de 
fi heureux aufpices,que fa pofterité. s’eft toujours depuis 
maintenue, 6c régné encore heureufement après plus de 
fix cens ans. 

Les Rois fes fuccefteurs marchant fur fes pas , conti- 
nuèrent d’établir dans cette Ifle le mefme droif d «Ré- 
gale, Sc laiil'ercnt crier le Clergé du Fais, qui avoir peine 
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à s’y accouftumer. De -forte que Silvefhe Girard, Au- Chap.III» 
teur contemporain , ofe condamner cette maniéré d’agir 
en la perfonne de Henry II. Il luy reproche qu’il foifoit 
apporter à l’Epargne tous les revenus des Sièges vacans ; 

Qu’il cnfloic le fifque Royal des biens facrez de l’Eglifej 
Qifil enrichifibit le Soldat & l’Officier de l’armée des 
dépouilles des Prélats ; Qu’il çorrompoit par là toutes 
fes finances, & empefehoie qu’elles ne luy pufient faire 
de profit. C’eft pourquoy, ajoufte cét Auteur, le Ciel 
luy fufeitant continuellement de nouvelles guerres &: de 
nouvelles dépenfes , il n’avoit jamais afTcz , & manquoit 
fouvent des chofes mefmc ncccflaircs parmi toutes fes 
richefles. 

Et un autre Hiftoricn Anglois pafTe plus outre, & re- 
marque de ce Prince, qu’il faifoit exprès vaquer le plus 
qu’il pouvoir les Evefchez , afin de jouir plus long- 
temps des revenus. Et pour fon exeufe, il alleguoic que 
ces revenus eftoient fans comparaifon mieux employez 
à défendre le Royaume , & à repoufler les Ennemis de 
l’Eftat, qu’à entretenir les grands équipages de charte, 

& les autres dépenfes fupetfluës des Evcfqucs de fon 
temps , qui n’avoient prefque rien des anciens que le 
cara&ere. 

Et ce qui fàfchoit davantage les Prélats Anglois , c’c- 
toit qu’ils croyoienc y avoir mis un tel ordre, qu’il n’y 
auroit plus lieu de plainte. En effet, l’on apprend de 
Guillaume de Malmefburi, qu’au Sacre d’Eftienne pré- 
decefTeur de Henry , ils luy firent jurer qu’il ne touche- 
rait point aux revenus des Sieges vacans, &c qu’il laifle- 
roit à de vertueux Oeconomes l’adminiftration fpiri- 
tuelle & temporelle des Evefchez , jufques à ce qu’ils 
eurtent cfté remplis par une éleâion canonique. A quoy 
il leur fembloit d’autant plus necefTaire de pourvoir, que 
Guillaume le Roux, fils & fucccfleur du Conquérant, 
s’eftoit fort émancipé en de femblablcs rencontres. Il ne 

fàifoit aucun fcrupule, écrit Mathieu Paris, dans fon Hif- 
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Chàp.III. toirc, de vexer extraordinairement les Eglifcs & les 
Monaftercs deftituez de Prélats, ni de comprendre dans 
les fermes générales ces facrez revenus avec le refte de 
fon domaine. 

Ils s’aviferent encore fous le régné de Henry III. 
d’un autre expédient, qui fut, qu’on accordaft aux Mé- 
tropolitains, moyennant une fomme d’argent confidera- 
ble qu’ils offroient, le droit de pourvoir aux Eglifcs Ca- 
thédrales qui auroient vaqué plus de fix mois; mais le 
Roy n’y voulut point entendre , eftant perfuadé qu’il 
blcfleroit notablement en cela les interdis & les droits 
de fa Couronne. 

Audi a-t-on remarque du mefme Henry III. qu’il 
n’y a peut-eftre point eû de Roy en Angleterre qui ait 
prétendu étendre plus loin le droit de Régale qu’il a 
fait. Il ne fe contenta pas de faire publier, comme (es 
prédecefieurs, par un Edit folenncl, que tous les vafiaux 
de la Couronne , Evefques, A bbez , Sc autres eu fient à te- 
nir prefts les fecours de gens de guerre qu’ils efioient 
obligez de luy fournir félon la qualité ou l’importance 
jde leurs fiefs j il crût qu’il pouvoir révoquer , ou fufpen- 
dre les privilèges accordez par fes prédecefieurs , 3c dé- 
fendit par une Déclaration exprefie aux réguliers , & à 
tous les autres qui fe difoient exempts, de jouir de leurs 
immunitez 6c de leurs franchifes, qu’ils n’en eufient ob- 
tenu la confirmation , ôc n’euflent porté à l’Epargne la 
finance à laquelle ils furent taxez. Et comme Ion régné 
fût très-long, il n’y eut prefquc point d’expedient qu’il 
n’cflayaft pour faire valoir fes droits, comme il fe voit par 
les A£tcs de l’Aflemblée d’Eftats, ou de Parlement, qu’il 
convoqua en 12.67. 3c où ilfit trouver le Légat du Pape, 
pour y appuyer fes prétentions & fa demande. Il pré- 
tendit entre autres chofes, qu’il fuft levé fur tous les 
Evefques, & fur tous les Abbez, le dixiéme denier de 
tout le revenu de leurs fiefs j Que le refte du Clergé 
payaû régulièrement au Roy trente mille marcs d’argent* 
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pour rentrctien ordinaire de fa Maifon te de Tes Of- Chap. HI, 
fîciers j Et que tous les gens d’Eglife qui Te trouve- 
roient po fie fleurs de fiefs, fuflent obligez de marcher 
en perlonne te en armes contre les ennemis de l’Eftat, 
ou au moins d’envoyer à l’armée du Roy tout le fe- 
cours de gens de guerre à quoy leurs fiefs auroient efte 
taxez. 

Pour ce qui eft de ce demie! chef, on affaire avec 
beaucoup de vray -femblance, que la Loy Féodale qui 
obligeoit en France les Prélats à défendre vigoureule- 
menc leurs fiefs lors qu’ils eftoient attaquez, fit portée, 
te eût pareillement cours en Angleterre. Et l’on ne dou- 
te point que les Archevcfques ae Cantorbery , qui s’ac- 
tribuoient le mefme privilège que ceux de Reims , de 
facrcr les Rois , n’ayent auffi dans les occafions armé te 
marché eux-mefmes contre l’ennemi commun de l’E- 
ftat & de l’Eglife, comme on le prétend mefme véri- 
fier par quelques exemples en la perfonne de Lantfrane, 
te de Saint Anfclme fon fucceflcur. 

{ Quoy qu’il en foit , les Epiftres de ce dernier nous 
apprennent que le différend pour l’invcftirure des Evcf- 
chcz, a fait du bruit en Angleterre auffi - bien qu’en 
Allemagne. Saint Anfelme ayant eflé élu Archcvefque 
contre fon gré, fut traifné par force dans la chambre, 
te jufques au lit du Roy, qui eftoit malade. Il fallut luy 
tirer avec effort la main droite , qu’il tenoit extraordi- 
nairement ferrée, & cachée dans fon fein; & comme 
il fut impoflible de la luy ouvrir tout -à -fait, on fe con- 
tenta de luy faire entrer avec, violence entre le pouce te 
le doigt qui fuit, le bafton Paftoral, pour marque qu’il 
acceptait d’une' manière ou d’autre cette dignité, dont 
il apprehendoic extrêmement le poids. Il demeura en- 
fuite dans une dernière perplexité, te ne pouvoit abfo- 
lument fe réfoudre à fe faire facrer. C’cft pourquoy en 
quelqu’une des Lettres qu’il écrivit dans cét encre- temps, 

Çelie-cy, dit- il, n’a joint de fléau > dautant que je ne fuis 
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Ch AP. III. Abbé, & ne fuis pus encore Archevefque, & q u eje n'ai - 
me point d’eftre repre fente autre que je ne fuis en effet. 

On luy voulue depuis reprocher cette inveftiture 6C 
fon facre, comme s’il euftreceû l’un &: l’autre d’un Roy, 
6c de Prélats Schématiques , 6c réparez de l’obéiffancç 
du vray Pape Urbain 1 1. Sur quoy il s’exeufe fort. U 
déclare qu’il ne fçavoit pas s’ils pafloient pour Schéma- 
tiques dans l’opinion de quelques-uns, mais qu’il fça- 
voit fcûrement qu’ils ne l’cft oient pas en effet > Qu’ils nç 
nioient pas précifément qu*Urbain ne fuit le vray Pape, 
mais qu’ils n’ofoient abfolumertt le reconnoiftre , pour 
ne le pas rendre juges du différend qui eftoit entre les 
deux Compétiteurs } Qu’ils faifoient profeffion d’eftre 
entièrement fournis au Saint Siège , 6c préccndoicnt ne 
s’eftre jamais départis de la parfaite obéïffance qu’ils 
avoient vouée au vray Pape. Qifau refte, Urbain n’i- 
. gnoroit point les qualitcz ni les inclinations des Prélats 

qui l’avoient facré aufli-bien que du Souverain à qui il 
avoir rendu l’hommage &: les autres devoirs -,6c qu’il n’a- 
voit pas laiffé de luy envoyer le Pallium , ni d’approuver 
ainfi fon élc&ion , fon inveftiture, 6c fon facre. 

On ne doute point que ce fchifme, que l’intrufion dà • 
l’Antipape Clément III. fous la prote&ion du préten- 
du Empereur Henry I V. excita dans l’Eglife , 6c qui 
çommenca dés le Pontificat de Grégoire VII. n’aic 
efté caule que l’inveftiture laïque des Evefques d’Angle- 
terre* n’y fut pas d’abord examinée de fi prés, 6C quel- 
le n’y pafla point tout -à -fait pour criminelle. Néan- 
moins ce différend ne laiffa pas enfin d’y éclater. Mais 
il ne fut pas de durée, ayant efté prefque aufli-toft a£ . 
foupi par l’entremife 6c la négotiation du mefme Saint 
Anfelme auprès de Pafchal II. 

Il écrit dans quelqu’une de les Lettres à ce Vàr 
pc, que le bruit eftoit commun en Angleterre que Sa 
Sainteté avoir fait entendre aux Ambaftadeurs du Roy, 
qu’elle ne luy empefeheroit pas l’inveftiturc de$ Egliles, 
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de ne l'excommunieroic jamais pour cela, pourveû qu’il Chà*.III. 
remplift d’ailleurs tous les devoirs d’un Prince Catholi- 
que de dévot au Saint Siégé; mais qu’elle n’en defiroic 
pas faire expédier de Bulle ni de déclaration publique, 
pour ne pas donner prétexte à d’autres Princes , à qui 
l’inveftiture eftoit èxprcflemcnc défendue, de fe plain- 
dre de fon procédé , de de trouver à redire à cette iné- 
galité , ou a cette diverfité de traitement; Que fur ce 
principe Sa Majefté appuyée, comme elle le croyoit, 
de l’aveu & de l’autorité du Saint Siégé, difpofoit com- 
me auparavant des Evefchez de des Abbayes ; Et que pour 
luy, ayant efté avec les autres Métropolitains ôcEvcfques 
au Concile de Rome, il avoir ouï de la propre bouche 
d’Urbain prédecefleur de Sa Sainteté, qu’elle foûmettoic 
également à l’excommunication de aux autres cenfures , 
les Souverains qui exigeoient lïnvcftiture , de les Prélats 
qui l’enduroicnt, de qui s’avouant pour vafiâux de Prin- 
ces laiques , s’abbaiflbienc à une foûmiffion indigne de 
leur caraâere. 

La réponfc du Pape fut , qu’il eftoit d’un fend ment « 
tout contraire au langage qu’on luy faifoic tenir, & donc « 
il feroit bien fafchéaavoir eû la moindre penfee; Qifil « 
ne voyoic pas à quoy les Prélats feroient bons , de quel « 
rang ils pourroienc avoir dans la Hiérarchie, fi on rece--^ 
voit d’autres mains que des leurs , le bafton Paftoral de « 
l’Aneau, qui eftoient les marques, l’un de leur juriA« 
diâion, de l’autre de leur fidelité; Que ce n’eftoit point « • 
à des laiques de difpofer, ou plûtoft aabufer des Egli-« 
les, ni à des enfans de noircir l’honneur de leurmerede « 
l’infâmie d’un incefte; Que celuy qui ne faifoic point de « 
fcrupule d’un fi grand crime , mérité infailliblement « 
d’eftre traité comme un enfant dénaturé , d’eftre deshc- « 
rité , de d’eftre privé du partage & de la communion « 
des fidcltes ; Qtfen un mot le devoir des laiques ne « 
les obligeoic pas feulement à défendre la caufc de l’E- ** 
glife de de fes Miniftres, mais encore à s’abitenir des « 
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,Ch. II I, m fondions Sacrées & Ecclefiaftiques, à moins que decoti- 
» rir le mefmc rifque , & de s’expofer à un chaftimcnc pa* 
.> reil à celuy d’Ozias & des enfans d’Aaron. 

, Dans une autre Lettre que le mefmePafchal 1 1. écrit 
au mçfme Saint Anfclme , il témoigne avoir aulïi fait 
ordonner au dernier Concile de Latran, fuivant les 
anciennes Conftitutions de fes prédeceffeurs , que nul 
du Clergé n’cuft à rendre d’hommage à un laique , ni à 
en recevoir de Bénéfice Ecclcfiaftique. Ce qui pourroir 
bien avoir donné occafionaufcrupulequefit depuis Saint 
Thomas, auiTI Archevcfque de Cantorbery , d’avoir 
trop facilement confenti à l’exécution d’anciennes Or- 
donnances qui regardoient le Clergé d’Angleterre, &£ 
dont les principales eftoient ; Qu] un Arche vcfché , un 
Evefché , une Abbaye , ou un Prieuré de fondation 
Royale venant à vaquer, le Roy pourroit y commettre 
tel Oeconome qu’il voudroit, &c en percevoir tous les 
fruits , de mefme qu’il faifoit les autres revenus de fon 
domaine i Qu’il feroit procédé à l’éleélion du nouveau 
. Prélat dans la Chapelle du Palais, en la prefcnce, &c 
du confentement exprès du Roy, qui convoquerait pouÉ 
cela les plus notables Beneficiers ou Minières de l’Eglifè 
vacante; Ec qu’enfin dans cette mefme Aflemblée le Pré- 
lat élu feroit obligé de rendre l’hommage, & de pref- 
ter le ferment de fidelité au Roy fon Souverain Sei- 
gneur; après quoy il luy feroit permis de fe faire fâcrer. 
Ce nouveau différend , & ce nouveau trouble de l’Egli- 
fc Anglicane dura quelques années , & fût enfin pacifio 
par la complaifancc qu’eut le Roy Henry II. pour un 
Légat du SaintSiege, a qui il crût accorder unefaveur,- 
cn luy accordant qu’à l’avenir nul Ecclcfiaftique né 
- pourroit eftre cité , ni contraint de comparoiftrc dé- 

• vant un Juge feculier, à moins qu’il ne fuft queflion 

• d’un fief, ou d’un fer vice de fief deû à un Seigneur laique. 

• Il y en a qui voudraient établir une diftin&ion de 
■ fiefs r &c donner à ceux qui font poflçdez par les Egîi 
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fcs, la qualité de fiefs Ecclcliaftiqucs , dont ils préten- 
dent que l’ufage auroit efté introduit en Angleterre par 
le Roy Guillaume le Conquérant, auparavant Duc de 
Normandie. Mais les autres rejettent- cette djftinûion, 
& ne veulent pas que les fiefs puiflcnc changer de natU" 
rc ni de qualité , pour eftre poftédez par le premier ou 
par le fécond Ordre , par le Clergé ou par la No- 
bleffc. 

Quoy qu’il en foit, il faut tomber d’accord que l’An- 
gleterre a efté des premières à emprunter de nous le droit 
de Régale avec fes> dépendances. On croit mefme qu’el- 
le l’a communiqué aux peuples Septentrionaux, avec 
qui elle a prefque toujours entretenu un commerce 
une alliance fort étroite. Du moins, on ne fçauroit nier 
que ce droit n’ait efté aufli connu au Nord,. comme il 
fe voit clairement par l’une des Epiftrcs du Pape Ale- 
xandre I I I. au fujet d’une réfignation de l’Evefché de 
Lincop entre les mains d’Eskilc Archevefquc de Lon- 
den ôc Légat du S. Siégé en Danncmark. 

Au refte , les Anglois ont cflayé de profiter du broie 
que ce différend de la Régale a fait dans leur pais, 
de la réputation qu’ils en ont aquife parmi les nations* 
étrangères. Ils ont cru que ce n’eftoit pas l’une des 
moindres preuves de l’antiquité ôc de l'excellence de 
leur Monarchie, & de lapréféance par confeqq^nt qu’ils 
ont prétendue fur la plufpart des autres Eftats de la- 
Chretienté , & particulièrement fur la Couronne d’Ef- 
pagne. 

Il y en a qui veulent qu’il y ait eu prefque de tout* 
temps une efpcce de compétence Se de jaloufic entre 
l’ancienne Bretagne ou l’Angleterre, qui a toujours paf- 
(e pour une des plus grandes Ifles, &: l’Efpagne, qu’ot* 
peut marquer pour l’une des plus illuftres peninfules, 
eftant prefque toute environnée de l’une & de l’autr© 
mer : ce qu’ils tafehent de prouver par l’une des cpi«* 
grammes de Martial, qu’ils expliquent à leur manière. : 


Ch. III; 
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.Ch. III. Mais Tans prendre la chofe de fi haut , il cft certain 
.qu’au Concile de Confiance il y eût difputc pour le 
rang entre les AmbafTadeurs du Roy d’Angleterre & 
ceux du Roy de Caftille. Il femble mefmc que ceux- 
Jà eurent l'avantage , y e flanc nommez les premiers. 
Aufïi y eftoienc-ils apparemment mieux fondez, puifque 
le Royaume d’Angleterre elloit fans contredit plus an- 
cien que cefuy de Caftille. Et il ne ferc de rien d’alle- 
guer que le Roy de Caftille a pris depuis la qualité de 
Roy des Efpagncs qui femble plus avantageufe; par- 
ce que cette nouveauté ne peut , ou du moins ne doit 
avoir changé rien de l’ancien droit &: de l’ancienne poG» 
feffion. 

Il cft vray que les partifans d’Efpagne oppofent à ceux 
d’Angleterre un extrait du Journal de Paris de Grafti 
Maiftre des cérémonies à Rome, qui eftdaté del'an 1504. 
fous le Pontificat de Jules 1 1 . où font marquez diftin&c- 
menc les rangs de tous les Rois & de tous les Princes de 
la Chrétienté. Le rang des Rois eftoie l’Empereur Cou- 
ronne, le Roy des Romains, le Roy de France, le Roy 
d’Efpagne, le Roy d’Arragon, le Roy de Portugal, le 
Roy d'Angleterre, le Roy de Sicile, le Roy d’Elcofle, 
le Roy de Hongrie, le Roy de Navarre, le Roy de Cy- 
prc,lc Roy de Bohême, le Roy de Pologne, & le Roy de 
Dannemyk. Le rang des autres Princes ou des Ducs 
eftoie le Duc de Bretagne, le Duc de Bourgogne, le 
Duc de Bavière, Comte Palatin, le Due de Saxe, le 
Marquis de Brandebourg, le Duc d’Auftriche, le Duc 
de Savoye, le Duc de Milan, le Duc de Vcnife, le Duc 
de Bavière, le Duc’de Lorraine, le Duc d’Orléans, 
le Duc deGennes,&: leDucdcFerrarc. Mais fi l’extrait 
cft fidcllc, il n’eft point du tout avantageux aux Efpa- 
. gnols , dautant qu’il fait foy , que non - feulement les 
Rois d’EfcofTe , de Hongrie, &: de Navarre, dftoienc 
en débat entre eux pour la préféanccj mais auffi que le 
J&oy d’Angleterre la difputoitaux Rois d’Efpagne, d’Ar- 
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ragon, & de Portugal , & que le Roy de Sicile en fai- Ch. IIX 
foie de mcfme à celuy de Portugal. 

Pour ce qui eft de l’Empereur couronné , & du Roy 
des Romains, outre que ni l’un ni l’autre de ces quali- 
tez ne fubfiftent plus comme autrefois, les étrangers 
mefme n’ont jamais pu demeurer d’accord que le Roy 
des Romains deuft avoir le pas fur le Roy de France.- 
Zurira & Mariana, deux des plus célébrés Hiftoriens 
d’Efpagne , font l’un & l’autre une relation allez ample 
de l’Ambaflade que Maximilien d’Auliriche, Roy des 
Romains, envoya l’an 1488. à Rome du vivant de l’Em- 
pejreur Federic III. fon pere. Ils remarquent que cet- 
te Ambafl’ade toute extraordinaire mit fort en peine 1 » 

Cour de Rome, fur la féancc & le rang de .rAmbaflà- 
deur, &: qu’elle allarma particulièrement les Rois d’Ef- 
pagne DD. Ferdinand & Ifabelle. C’cft pourquoy ils ré- 
crivirent à leurs Amballadeurs, qu’ils priflent bien gar-r 
de de ne fe laifler pas dépofleder de leur ancien rang, 
qu’ils ne foufïriflent point que le nouvel Ambafladeur 
prift féance en Chapelle ou ailleurs, immédiatement après 
celuy de France; mais que fi celuy-cy, fous quelque pré- 
texte que ce fuft, venoit à luy céder, ils n’en euflenc 
point d’inquietude, & ne s'engageaient qu’à conferver 
leur, rang immédiatement apres l’AmbalTadcur du Roy* 

Très -Chrétien. Et il fc voit par là que lès Efpagnols 
mefme aulïi - bien c[ue les Anglois leurs anciens rivauxr 
en matière de préfcance, auroient intereft, & devroient 
fbuhakèr que le Roy de France maintinfi: toujours fon 
ancienne prééminence, &: le rang qu’il a eu fans contcfta- 
tion pendant tant de fiecles , fur tous les autres Princes,, 
comme cftant làns contredit leur aifné, &le plus an- 
cien Monarque de la Chrétienté. 

Cette vérité ne le peut gueres mieux confirmer,, que 
par fon titre héréditaire de fils aifné de l’Eglife, qui elfe 
infailliblement le plus glorieux, &: qui le diftinguc plus- 
avantageufement des autres Souverains. Si bien qu’on* 
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C.H. III. explique ordinairement à fa faveur ce fameux Oracle 
du divin Pfalmiftej Je le déclarer ay mon fis aifné, je le- 
lever ay au dejfus de tous les Rois de la terre. Aufli cft-cc le 
titre qui a efté toujours regardé avec plus d’envie des 
Empereurs Allemans , /oit pendant qu'ils eftoient cou- 
ronnez de leurs trois Couronnes, comme il fe difoit 
autrefois ; ou depuis qu’ils ont celle de l’cftre , & qu’iU 
furent obligez de fe contenter de la qualité d’Empe- 
reurs élûs. C’eft pourquoy le fieur de Gié , de la tres- 
illuftre Maifon de Rohan , ayant efté chargé de l’Am- 
baflade d’Obcdience vers le Pape Paul II I. pour le nou- 
veau Roy Henry 1 1 . comme fils aifné de l’Eglife, mar- 
que précifément par fa dépefehe du 7. O&obre 1547. 
que I’AmbalTadeur de l’Empereur Charles V. ne voulue 
pas fe trouver à la cérémonie, ne pouvant nullement ap- 
prouver une a&ion qu’il croyoit luy eftre tout -à- fait 
préjudiciable. 

Mais il n’y a peut- eftre rien de plus remarquable fur 
ce fujet, que ce qui s’eft pafte de noftre temps, à une 
pareille AmbafTade d’Obedience que le feu Roy Louis 
XIII. envoya l’an 1653 vers le feu Pape Urbain VIII. 
Le fieur de Boiflicu de Salvain, qui avoir efté choifi pour 
Orateur de Sa Majefté, ayant efté obligé, félon la cou- 
tume, de communiquer fa harangue avant que de la pro- 
noncer, les Miniftres de l’Empereur Ferdinand II. n’y 
purent fouffrir cette qualité fi avantageufe de fils aifhe 
de l’Eglife , & firent tout ce qu’ils purent pour empefi. 
cher qu’elle y demeurait. Mais le bon droit, & la.pof- 
leffion légitime l’emportèrent fur leur oppofition , &c 
fur leurs efforts mal fondez. C’eft pourquoy Monficur de 
Cbavigny Secrétaire d’Eftat luy témoigna par quelqu’u- 
ne de fes Lettres , qu’on eftoit fort fatisfait à la Cour du 
fuccés de cette affaire, & qu’il avoir efté très -impor- 
tant de maintenir le titre de fils aifné de l’Eglife don- 
né aux Rois prédecefteurs de Sa Majefté, avant mefmo 
qu’il y euft des Empereurs en Allemagne. 
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Il y en a qui ne foufïrent pas volontiers ces Ambafi- Châp.IIL 
fades d’Obedience. Ils prétendcnc*qu’autrefois on n’en 
ufiaic pas tout-à - fait de mefmc , &: qu’on n’éxigeoit pas 
une fi grande foûmiflion de nos Rois. Ce qu’ils eflayenc 
de prouver par l’exemple de Pierre de Bellcpcrche fa- 
meux Jurifconfulte, depuis Evcfque d’Auxerre, lequel 
eftant envoyé à Rome par le Roy Philippes le Bel, pour 
faire le compliment au nouveau Pape Benoift X 1. fe 
contenta de recommander la perfonne du Roy , fon 
Eftat 6c l’Eglife Gallicane, aux bonnes grâces, 6c aux 
foins paternels de Sa Sainteté. 

. Mais les autres ne doutent point de traiter cela de 
fcrupule ou de délicatefle. Ils tiennent qu’une obéît- 
fance filiale , 6c une foûmiflion pour le fpiritucl , ne 
peut jamais porter de préjudice au temporel, ni aux droits 
de la Couronne. Et ils fe croyent d’autant mieux fon- 
dez dans leur fentiment, que ces fcrupuleux ou délicats 
reconnoiflent 6c exaltent cux-mefmes la piété dr les mé- 
rites des Rots de France envers l'Eglife, envers les Papes , dr 
envers le Saint Siégé. Aurffi prétend-on que l’exemple de 
Pierre Bellcpcrche ne prouve rien contre ce dernier fenti- 
ment, puis qu’il cft confiant qu’ayant efté envoyé avec les 
ficurs deMarcueïl &: du Pleflis par Philippes le Bel, ils 
curent ordre précis d’offrir de fa part à Bcnoift X I. toute 
dévotion &: toute réverence,qui eftune rcconnoiflànce 
6c une foûmiflion peu differente de l’ordinaire. 

On pafTc plus outre. L’on foûricnt que cette obéïflanc® 
filiale de nos Rois fait une partie de leur grandeur &: de 
leur majefté. C’eft indubitablement une preuve, ou une' 
marque del’ancien ufage &: de l’ancienne couftume des 
nouveaux Papes , qui donnoient foigneufement avis de 
leur éleâion, 6c envoyoient mcfme une manière de pro- 
feflion de Foy au Roy de France , comme à ccluy qui 
avoir fuccedé aux droits 8c aux avantages des anciens 8c 
vrais Empereurs Romains. Et ce Prince Tres-Chréticn, 
comme fils aifné de l’Eglife, plus dévot &: plus obéïflimt 
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Chap.III. au Saint Siégé, fatisfàifoic ‘de fa part à Ton devoir, & en- 
voyoitune Ambaflade folennelle à Rome, pour y mieux 
fignaler Ton 2elc, fa pieté & Ton obéïffance. Ce qui ]uy 
confirmoit, outre la qualité de fils ailhé, celle de dé- 
fenfeur de l’Eglife &: au Saint Siégé. En efièt , Ton re- 
marque de Charlemagne, que l’inlcription qu’il afFc&oit 
le plus, & qu’il prcnoit d’ordinaire, cftoit, Charles par 
la grâce de Dieu Roy des François & des Lombards,, 
Patrice des Romains, fils &c détenfcur de l’Eglilc. Ec 
le Pape Alexandre III. dans quelqu’une de Tes Let- 
tres au Roy Louis le Jeune, loue particulièrement ce 
Prince de la tres-finccre dévotion envers le Saint Sié- 
gé, & l’appelle vray fils &c vray prote&eur de l'Eglifc 
Romaine. 

Aufli la Cour de Rome perfuadée de l’importance de* 
ce mefmc titre, na pas douté d’afleurer que les Rois de* 
France n’avoient mérité la Régale, n’en auroient joui, 6c 
n’en jouïflbient que par leur droit d’aifnefïc. Elle l’a 
confidcréc comme une prérogative, &: comme un pré- 
ciput tres-favorablc. Et ainfi elle ne l’a jamais conteftée- 
à ces Princes Tres-Chrétiens, parce qu’elle a juge que 
ce droit leur appartenoit à tres-jufte titre , 6c par un 
confentcment univerfel. A quoy les Efpagnols, non plu* 
que les autres, n’olèroicnt contredire, puis Qu’ils recon- 
noiflent aufli parmi eux le Mayoralgue, 6c un partage,, 
ou un prcciput attaché à la primogeniture. 

Quelques-uns de nos Auteurs prétendant relever l’c- 
clat &rle prix de ce mefmc droit de Régale , ont efté' 
ïoigneux de remarquer que ce n’eftoit pas fans myftere 
que nous avions traduit le pluriel du mot Latin, Regaliai 
en François Régale, qui exprime généralement les droits. 
Royaux, par le fingulier. Ils ont crû que c’eftoit faire 
.. connoiftre non-feulement que la Régale eft fans contre* 
dit le droit le plus augufte de la Couronne , & celuy 
qui comprend en foy tous les autres? mais auflî qu’elle* 
appartient fingulierement au Roy de France % qui a tou- 
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jours paffé pour le Roy des Rois de la terre , SC celuy Chip. 
qui poflede éminemment toutes les prérogatives 6c 
toutes les qualitez Royales. Ils fc font ainfi ouvert un 
très- grand champ pour l’éloge de cette Couronne, qui 
femble d’ailleurs eftre un fonds 6c une matière inepui- 
fable. 

Et certainement on le doit pardonner aux François, 
s’ils vantent volontiers la grandeur, 6c les autres avanta- 
ges de leur Monarchie, puis que les Etrangers mcfme 
ne s’en Içauroient taire. Suidas, Auteur Grec, qui vivoit 
il y a quelque neuf cens ans, lors qu’il explique le nom 
de Roy, lemble le reftraindre au fcul Roy de France, 
comme en eftant fans comparaifon le plus digne. Audi 
noftrc Clovis premier Roy Chrétien , ayant envoyé au 
Pape H or mimas une Couronne d’or enrichie de pierre- 
ries , le Pape la nomma par excellence le Règne. Et de- 
puis, Bonifacc I X. l’un de fes fuccelfeurs, fuivant ce 
mefmc fentimenr,a fans façon appellé noftrc Monarque, 

U Roy Souverain de toute la Chrétienté, comme s’il n’y euft 
cû que luy, qui eftant véritablement abfolu, deuft pro- 
prement mériter le titre 6c le caraéterc de Roy. C’eftoit 
encore la penfée du Jurifconfulte Italien Balae, qui af- 
feûre qu’entre tous les Monarques Chrétiens, le Roy de 
France poflede la Couronne la plus indépendante, 6c la 
plus augufte. 

- Et ce qui cft à remarquer, ces deux derniers publient 
particulièrement les avantages de la troifiéme race de nos 
Rois , à laquelle on ne doute point que le Ciel n’ait 
promis un Empire fans finj du moins on ne fçauroit nier 
qu’elle n’ait efté plus fécondé en merveilles, 6c qu’elle 
n’ait déjà duré elle feule beaucoup plus que les deux 
autres jointes enfemble. Si- bien qu’il ne fe trouvera, 
non- feulement dans la Chrétienté, mais généralement 
dans l’Univers, de Monarque pour augufte qu’il foie, qui 
ait l’avantage 6c le titre de nobleflc, qu’a le Roy Tres- 
Chrétien , illii en ligne directe, mafeuline 6c légitime de 
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Chap.IH. canc Souverains de fuite , depuis plus de fept cent 
ans. 

Sur quoy mefme il y a une autre réflexion à faire, 
qui cft que cette troifiéme race eft montée fur le Trô* 
ne par des moyens non-fculemcnt innocens 6c légitimés, 
mais encore louables 6c ncceflaires. Pendant le bas âge 
de Charles le Simple, les Sarazins &: d’autres nations 
Barbares , ayant inondé prefque toute la France , l’Eftac 
s’en alloit perdu fans reffourcc, fi les deux frères Eudes 
6c Robert , tous deux Comtes de la Ville capitale , 6C 
tres-dignes du Sceptre, n’euftent eft é d’un commun vœu 
des Peuples proclamez Rois. Dans la fuite r 6c apres 
que le plus grand mal fut parte , Hugues le Grand fils 
de Robert, 6c pere de Hugues Capet, voulut bien fc 
contenter de l’ancienne qualité de Comte de Paris , 6c 
de celle de Prince des François. Il envoya chercher jufi. 
ques en Angleterre Louis fils de Charles , pour l’établir 
fur le Trône de fes ayeuls. En quoy l’on peut dire qu’il 
ne conferva pas feulement le droit 6c les interefts de 
Louis d’Outre-mer, mais qu’il affermit les Cens, propres, 
6c qu’il afTeûra la Couronne à fes defeendans. Et ainfi 
il n’eût çarde, pour avoir un prétexte de l’en exclure, 
de fe prévaloir de l’opinion de quelques-uns, qui vou- 
loienr faire paflcr Charles le Simple pour baftard, par* 
ce qu’il eftoit né d’une féconde femme, du vivant de la 
première, quoy-qu’il fiift indubitablement légitimé, fe-- 
lon l’ufage ou la couftume qui a efte de tout temps en 
France. Car Louis le Begue fon pere ayant en fa jeuncf- 
fe époufé Anfgarde à Tinfceu.du Roy Charles le Chau- 
ve , ce mariage, faute de confentemcnt du pere, fut dé- 
claré, nul, &: les deux fils, Louis 6c Carloman, qui en 
cftoient nez , furent déclarez, baftards. 

Hugues Capet n’eût pas moins de zele ni de modé- 
ration que fon pere. Il repoufla avec autant de fuccés 
que de valeur, les plus redoutables efforts de l’ennemi, 
6c fupporta luy feul tout le faix de l’Eftat, pendant , l’oi- 

* fivett 
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fivetc ou U foibleffe du Monarque. II attendit en pa- Chap. 
tience le décedsdc Louïs le Fainéant, dernier des Rois 
de la fécondé race, te n’euft pas fait de difficulté do- 
béïr au Duc Charles fon oncle , te fon héritier préfom- 
ptif, s’il n’y euft mis luy-mcfme un obftacle par fon in- 
dignité : de-forte que ce ne fuc pas proprement le Ca- 
pet, mais le Duc luy-mefme, qui fo priva de la Cou- 
ronne. Sur quoy on pourroit alléguer le confentcmcnt 
de toutes les Nations: mais il doit fuffire de remarquer 
la décifion de la loy Municipale d’Efpagne, qui appel- 
le à la Couronne le plus proche héritier, fans diftinétion 
de fexe , pourveû néanmoins qu’il n’ait rien fait qui l’en 
rende indigne, te qui l’ait fait déchoir du droit que luy 
donnoit fa naifTancc. 

Or quelle indignité te quel crime c’eftoit au Duc 
Charles, d’avoir fait hommage de la Lorraine au nouvel 
Empereur d’Allemagne, on le peut afTez comprendre 
par les deux réflexions qui fuivent. La première, que ce 
qui s’appclloit Lorraine fai fant autrefois partie du Royau- 
me d’Auftraftc, c’eftoit lafchemcnc approuver l’ufurpa- 
tion d’une des plus conûderablcs Provinces de l’Eftat. 

Et l’autre , que le nouvel Empire d’Allemagne ne pou- 
vant raifonnablement prétendre aucune forte d’avantage 
fur l’ancienne Monarchie de France, ni par confequcnc 
fur les Princes capables d’en hériter, c’eftoit doublement 
fleftrir la réputation &: l’honneur de la plus augufte te 
de la plus indépendante Couronne de la Chrétienté. Si- 
bien que Hugues Capet auroit cfté luy - mefme indigne 
d’y fucceder,s’il en euft pris moins à cœur la gloire te 
les interefts. 

Aufïi luy doit- on fçavoir gré , te à fes plus proches 
fucccfTeurs, d’avoir arrefté le cours de femblables dc- 
membremens , te de femblables defordres , ayant établi 
de folides maximes qui alloicnt à la réunion &: à la du- 
rée de la Monarchie, te aboli l’abus qui s’eftoit glifle en 
la première te en la féconde race , de partager l’Eftac 
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Chae.III. entre tous les fils 6c tous les heritiers des Rois. Ce qui 
cftoit indubitablement confirmer de nouveau la Réga- 
le, le droit de la Couronne le plus jaloux, 6c luy don- 
ner encore plus de force 6c plus de majefté que jamais. 
Mais ce qui ne fe peut pas bien comprendre, eft qu en- 
core que ce droit foit un droit François , 6c qu’il fe foit 
étendu de là le Rhin 6c de là l’Océan, en Allemagne & 
en Angleterre; néanmoins la Bretagne qui eft une Pro- 
vince de France, 6c qui a efté toujours foûmife à nos 
Rois, n’a pas lailfe de prétendre durant quelque temps 
d’en eftre exempte. 
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LIVRE III. 

CHAPITRE L 

*De l'exemption de Régale prétendue autrefois 
en Bretagne. 

L Es anciens Peuples de Bretagne ont eu fur tout Ch AP. L 
l’ambition d’eftre gouvernez par des Telles couron* 
nces , &: ont pour cela cû grand foin de donner la qua- 
lité de Rois à leurs Princes. Ce qu’ils ont affe&é long- 
tempSjpour cflayer dcs’af&anchir de la domination Fran- 
çoife} comme fi leur Eftat ayant le caraétere de Royau- 
me, rieuft pu abfolumenc eftrc fournis à un autre. Mais 
ce raifonnement rieftoit pas tout- à-fait jufte. La Lettre 
de Saint Avitus à Clovis fur fon Baptefmc , fait foy que 
le Roy des Bourguignons ne lailToit pas d’eftre fon vaf. 
fal ; ôc d’ailleurs , la majefté fingulierc des Rois de Fran- 
ce leur a fouvent procuré la gloire de commander fou- 
verainement à des Telles couronnées. Néanmoins, com- 
me les Bretons tiroient de là tout leur motif ou prétex- 
te de vanité d’ambition , Ton a fouvent pris à tafehe 
de les mortifier fur ce chapitre, &: de leur aebatre cette 
qualité de Rois, ou du moins cette fouyeraineté ima- 
ginaire. 

Sur quoy on pourroit alléguer quantité de témoigna- 
ges &c d’autoritez irréprochables i mais il femble que et 
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C h ap. I. feroit faire tort à la réputation & à la fincerité de Gré- 
goire de Tours, tres-rameux Hiftorien, lequel doit in- 
failliblement cftre confulté, &: cftre crû fur ces matiè- 
res. Il remarque donc en termes exprès, que depuis la 
mort de Clovis, les Bretons ont elle toujours fournis à la 
Monarchie Françoife , &: que les Seigneurs qui gou- 
vernoient leur nation, n’eftoient appeliez que Comtes, 
&: non pas Rois. A quoy fe rapporte ce qu’il ajoute de 
. Dagobert, l’un des defeendans &c des fuccefleursdu mc£ 

me Clovis, qu’ayant appris en fon Chafteau de Clichyla 
nouvelle du foulevement des Bretons, il leur écrivit de 
là en Souverain, &: leur manda qu’ils euflent à réparer 
promptement la faute qu’ils avoient faite , &: à rentrer 
au-plutoft dans leur devoir &: fous fon obéïflancc. Ce 
qui épouvanta tellement Judicaël qui avoit pris la qua- 
lité de Roy, qu’il vint incontinent trouver Dagobert avec 
force prefens, Iuy demanda pardon, &: luy promit que 
dorefnavant la Bretagne fcroic tres-fidelle ic tres-foûmi- 
fc tant à Iuy qu’à fes fuccefleurs Rois de France. 

Et l’une des preuves que la Bretagne ne pouvoit paf- 
fer pour un Royaume , ni rnefme pour un Eftat entiè- 
rement fcparc, c’eft qu’elle n’avoit point- de Métropole, 
&: que tous fes Evcfques eftoient fuffragans de celuy de 
Tours leur commun Métropolitain. C’eft pourquoy le 
mefme Grégoire de Tours rapporte afl’ez exa&cment ce 
qui fe pafla à la mort de Félix Evefque de Nantes, 
-comme y ayant cû allez grande part. Félix, dit -il, 
»» eftanc tombe malade , fit venir tous les Evefques voi- 
»> fins, &r les conjura de confirmer de leurs feings le con- 
»» fentement qu’il avoit donné à Burgondien fon neveu, 
» de Iuy fucceder à l’Evcfché de Nantes , après fon dé- 
« ccds. Ce qu’ils firent , & me renvoyèrent. Burgon- 
« dien n’avoit pas encore vingt - cinq ans accomplis. Il 
» me pria d’aller à Nantes, pour, après qu’il auroit re- 
*» ccû la tonfure, le facrer Evefque en la place, & duvi- 
« vanc de fon oncle* ce que je refufay de faire, parce que 
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cela n’eftoit nullement conforme aux Saints Canons. « Chàp. I. 
Tout ce que je pus , fuc de luy confeiller qu’il s’en re- « 
tournait auprès de fon oncle , te le fuppliaft, puifqu’il « 
l’avoit élu, de luy donner la Tonfurc ; te qu’aprés qu’il « 
feroit parvenu à l’ordre de Preftrife, il fe rendift affidu à « 
l’Eglifc, afin de donner bon exemple, te de fe mettre « 
en eftat d’eftre après la mort de fon oncle clevè à l’E- « 
pifeopat. Mais Burgondicn, après fon retour à Nantes, « 
ne tint pas grand compte de mes avis, te ne fongea plus » 
à une dignité qu’il crût trop éloignée. Cependant Félix « 
cftantvenuà mourir, Nonnichius fon coufin germain « 
luy fucccda par l’ordre du Roy des François Chilperic. « 

Il eft vray que la plufpart des Ecrivains Anglois, qui 
femblent prendre intereft en la réputation de noftre 
Bretagne, ne demeurent pas d’accord qu’elle ait efté 
guercs plus de cinq iiecles dépourveûë de Métropole. 

Ils veulent que Saint Sanfon ayant efté long - temps Ar- 
chcvcfque en Angleterre, ait quitté cette Iile pour paf- 
fer aux Coftes de deçà , te qu’il foie devenu Evelque 
de Dol. Et ils ajouftent qu’en ce dernier Siégé il ne con- 
ferva pas feulement fon ancien titre d’ Archevefque , te 
le droit de Pallium ; mais qu’il tranfmit auflil’un te l’au- 
tre à fes fuccefleurs, qui en ont depuis toujours joui, 
malgré les prétentions de l’Archevefque de Tours, juf- 
ques à ce qu’il en ait efté autrement décidé par le Pape 
Innocent III. • . 

Mais cela femble eftre contredit par la vie mefrae de 
Saint Sanfon, écrite par uff très -ancien Auteur, qui n’y 
remarque rien d’approchant. Ce feroit d’ailleurs s’oppofer 
à l'opinion commune des Hiftoriens Ecclefiaftiques , qui 
afteûrent que Saint Auguftin, Légat du Pape Saint Gré- 
goire, eft l’Apoftre te le premier Archevefque d’Angle- 
terre. Et enfin , le raifonnement de ces Ecrivains An* 
glois ne prouve rien moins que ce qu’ils prétendent. Il 
ne peut aller qu’à faire voir qu’un Archevefque ayant 
efté transféré à un Evcfché , a retenu les marques de (L 
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Ch ap. I. première dignité, 8c non pas que pour cefo cét Evcf. 

ché Toit devenu autre qu’il n’eftoit, 8c qu’il ait cfté éri- 
gé en Métropole. De quoy nous avons encore aujour- 
d’iiûy un tres-illuftre exemple en la perfonne de Mcf. 
firc George d’Aubuflon de la Feuïlladc, dont la capaci- 
té 8c le zcle fc font fort fignalez dans fes grands emplois* 
8c particulièrement dans fes AmbafTadcs extraordinaires 
de Venife 8c d’Efpagne. Il cftoit Archevefque d’Am- 
bruni 8c le Roy, pour le bien de fon fervicc, le voulue 
faire Evefque de Metz. Il fut queftion d’accorder en- 
femble le bienfait du Prince, 8c la bienféance, ou l’hon- 
neur du promcû. L’expedient qu’on y trouva , fut que 
nonobftant ce changement il ne laifléroit pas de con- 
ferver toujours fon ancienne qualité, 8c fon rang d’ Ar- 
chevefque. Or qui voudroit conclure delà que l’Evef. 
ché de Metz auroit ccfle d’eftre ce qu’il eftoit, 8c qu’il 
feroit devenu Arche vefché„ fe rendroit ridicule, &c dé- 
mentiroit le fens commun. 

Il vaut donc mieux fuivre l’opinion 8c le témoignage 
mefme des Hiftoriens Bretons , qui déguifent en cela 
beaucoup moins la vérité, 8c qui marquent une origine 
bien moins ancienne du prétendu Arehevefché de Doh. 
Ils écrivent qu’environ l’an 850 . Neomenc Prince du 
pais , croyant avoir cû quelque avantage contre noftre 
Charles le Chauve, réfolut de s’ériger en Souverain ab- 
folu 8c indépendant , 8c mefme de fe faire facrer com- 
me les Rois de France. Il prit ainfi folennellement la 
qualité de Roy , avec la Courbnne , 8c prétendit difpo- 
fer fouverainement de toutes chofes dans la Bretagne. 
Il y eût A&ard Evefque de Nantes, qui eut alTez de 
courage, pour ne vouloir pas fe trouver à l’alTcmblée 
des Eftats ou fe fit le Couronnement, 8c pour fe dé- 
clarer d'un fentiment contraire. Il protefta hautement 
contre cette nouveauté 8c cét attentat, 8c en vinr porter 
luy- mefme fa plainte en France au Roy Charles. Son 
exemple fut fuiyi de quelques autres, & la bonne caufc 
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trouva des partions & des défenfeurs, malgré les cor- Chap. I. 
ruptions & les menaces. 

Cette ré fiftance irrita fort le nouveau Roy, ou plu- 
toft le nouveau Tyran. Il excita une véritable perfecu- 
tion contre les Evelques & les autres Prélats qui foufte- 
noient le bdh parti, & les interefts du vray Souverain. 

Il les chaffa de leurs Sièges fous divers prétextes, &: e£. 
làya mefme de leur ravir l’honneur, avec le repos & les 
autres biens. 11 ofa, de (on autorité, remplir tous les Siè- 
ges vacans , & d’établir de nouveaux Evefques à Trc- 
guicr, à Saint Brieux, &: à d’autres Diocefes, qui avoient 
elle autrefois defolez par des Nations barbares. Et pour 
y mieux réülfir , il précendit affranchir tous les Diocefes 
<le Bretagne, de la Jurifdiétion de l’Archevefquc de 
Tours, & criger l’Evcfque de Dol en Métropolitain, à 
qui il voulut qu’ils fuirent dorefnavant fournis. 

Sur quoy la pofterité a confcrvc jufqu’aujourd’huy une 
Lettre du Pape Nicolas I. à Salomon Roy des Bretons, 
qui eftoit frere,& l’un des fucceffeurs de Ncomene, la- 
quelle peut beaucoup éclaircir cette matière. Il y a, écrit- « 
il, un fort grand différend parmi les Bretons, pour la ju- « 
rifdiétion Archiepifcopale , dont ils le voudroient faire « 
honneur. Mais, félon l’apparence , ils y font mal fon- « 
dez , leur citant impolfiblc de vérifier qu’il y ait jamais « 
eu de Métropole en Bretagne. Et il eft à croire, que fi *• 
vous eltiez au relie d’accord avec noftrc cher fils le Roy « 

Charles, glorieux & illultre Prince , vous ne voudriez « 
paseftre mal avec luy pour une telle prétention. Et néan- « 
moins, fi vous elles réfolu de vous y obltiner, vous pou- « 
vqz dépurer vers noûre Apoïlolat, afin que par le foin « 

& la diligence que nous apporterons à examiner lacho- « 
fe, il paroiffe plus clair que le jour à quelle Métropole « 
voltre païs a cité fournis de tout temps , & que vos Pré- « 
lats fçaehent affeûrémcnt à l’avenir quel Métropolitain « 
ils doivent rcconnoiftrc. Car il n’cll pas raifonnable que " 
par les divifions &lcs querelles des Rois, l’Eglife &; l’hc-** 
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I. » ritage du Seigneur foufifre quelque trouble fi£ quelque * 
„ dommage, puis que les Princes doivent fur tout garder 
„ entre eux, èc procurer aux autres la paix fi£ l’union qu’ils 
„ exaltent comme le fouverain bien des Eftats. Cela eftant 
«• ainfi, nous voulons bien déclarer à voftrc Excellence, 

» que fi vous elles en réfolution d’obéïr à nos avertifle- 
w mens paternels, & de fuivre nos fentimens, tant fur l’c- 
N xamen du droit de Métropolitain, que fur la révifion 
» du procès des Evefques chaflez de leurs Sièges, la paix, 

» l’union, & tout ordre légitime régnera avec vous cnBre- 
» tagne. Mais fi voftrc aeflein n’eft autre que d’appren- 
•* dre quels font nos fentimens fansvous y conformer , vous 
M ne devez efpcrer toute voftrc vie que troubles, que fean- 
dales, &: que toute forte de confufiom 

Un différend fi mal fondé ne lailfa pas «de durer , fie 
d’entretenir pendant quelques ficelés une cfpece de fehif* 
me dans cette Province. Il fut enfin décidé l’an 1158. 

. ^par un très folenncl jugement d’innocent III.. par le- 
quel ce Pape confirme les précédons jugemens rendus 
par fes prédeceflfeurs. Il ordonne quel’Evcfque de Dol, 
qui a elle de tout temps marqué parmi les Sufïragans 
de l’Archevefque de Tours, demeure toujours fournis à 
• ce Métropolitain , le reconnoilTe , & luy rende le mef- 
me rcfpeéi & la mefme obcïlfance que les autres Sufi. 
fragans, fans qu’il puilTe jamais afpirer à l’honneur, ni à 
l’ulage du Pallium . Et pour retrancher à l’avenir tout 
prétexte de contcftation & de chicane, il défend d’une 
autorité abfoluc & Apoftolique, d’avoir aucun égard à 
quelque titre, ou à quelque raifon que l’Eglife de Dol 
pourroit trouver ou alléguer de nouveau pour mainte- 
nir fes anciennes prétentions. Cette décifion du premier 
& du fouverain Siégé calma ainfi tout ce trouble,, fie • 
termina heureufement cette vieille querelle, dont il ne 
fut plus de mention, l’Evefque de Dol s’eftant delà en 
avant abftenu de la qualité fi£ des marques de Métro- 
politain. D’Argentrc ajoufte feulement que long-temps 
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depuis le Pape Alexandre V 1 . permit à Thomas Ja- 
mes, 6c à Tes fucceffeurs Evefques de Dol, de faire por- 
ter la Croix devant eux dans leur Diocefc , qui cft un 
droit Archiepifcopal, dont ils jouïfioicnt encore de fon 
temps. 

Au refte , il y a grande apparence que cette réforme 
de la jurifdi&ion Ecclefiaftique 6 c Métropolitaine, ne fc 
fit pas fans quelque égard à la jurifdi&ion Royale, 6 c à 
la dépendance légitimé d’un Eftat duquel ce pais eftoic 
déflors une Province } du moins, fe trouve -t-il quatre 
ans après un hommage lige rendu par Arthus Duc de 
Bretagne au Roy Philippes Auguftc. Sur quoy le mef. 
me d’Argentré fe met fort en peine de prouver que ce 
ne devoir point eftre un hommage lige , mais feulement 
un hommage fimple 6c ordinaire. 11 veut faire croire, 
. contre la vérité 6c contre le bon fens , que les Bretons 
n’ont jamais dcû à la France d’hommage lige, 6c que la 
fourmilion ordinaire qu’ils luy faifoient, ne pouvoir ab- 
folument préjudicier à leur fouveraineté 6c à leur indé- 
pendance. 11 fe plaint fur cela mefme de l’adrefle des 
François, qui fe font toujours depuis prévalus de cette 
bafleife ou de cette complaifance du Duc Arthus. De 
forte que, s’il l’en faut croire, les Princes Bretons n’au- 
roient pas piûtoft fait leur foumiffion au Roy , que le 
Chancelier de France fe levant, leur déclara que l’hom- 
mage qu’ils venoient de rendre eftoit un hommage lige, 
qui les obligeoit à reconnoiftre pour amis 6c pour en- 
nemis tous ceux qui l’eftoient de Sa Majefté. 

Mais il eft facile d’oppofer au raifonnement de cét Au- 
teur interefle , fon propre témoignage, 6c la vérité de l’Hit 
toirc. Il rapporte luy -mefme le Traité conclu l’an 1231. 
a Angers, par lequel le Duc Pierre de Dreux ne fit nul- 
le difficulté de reconnoiftre le Roy Saint Louis pour fon 
Souverain , ni de s’obliger à l’hommage le plus fournis 
' que la France pouvoir defirer. Et il ne ferviroit de rien 
d’allegucr que par cét hommage il ne promit pas de fer- 
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Ch ap. I. vir le Roy indifféremment conrre toute forte d’ennemis, 
te qu’il y excepta précifément Nofire Saint Pere le Pape 
dr L'Eglïfc fainte de Dieu ; dautant que cette exception 
eftoit tout- à -fait inutile, te n’avoit pas plus d'effet que 
fi elle euft efté fupprimée, ni le Pape ni l’Eglifc ne pou- 
vant fous un Monarque fi pieux, eftre entendus ni com- 
pris avec ceux contre qui un allié ou un vaffal fuit obli- 
gé de fe déclarer te de faire la guerre. 

Il y en a qui voudroient encore fur le mefme traite 
attaquer la réputation du Duc, te faire croire que fon 
imprudence te ce mauvais pas luy avoit à jufte titre aquis 
le furnom de Mauclcrc. Mais fi cela eftoit, il y auroic 
bien plus d’un Mauclerc parmi les Princes Bretons; té- 
moin le procédé de Jean 1 1. fon petit-fils , qui pourfui- 
vit l’éleétion de la Bretagne en Duché, &c s’obligea ainfi 
à un nouveau te plus exprès ferment de fidélité envers x 
le Roy. V 

On tient pour confiant que cette Province, comme 
la plufpart des autres, ne jouïffoit autrefois que du titre 
de Comté. Ses Princes piquez d’ambition, prétendirent 
s’ériger en Souverains , te prirent hardiment la qualité 
de Rois , y en ayant eu trois de fuite , fous le régné de 
Charles le Chauve, comme il a efté déjà remarque cy- 
dellus. Les fucceffcurs de Salomon , qui fut le dernier 
des trois, dédaignèrent céc ancien titre de Comtes, te 
affe&erent celuy de Ducs , comme s’ils eufl’ent eu honte 
de leur première fortune. Mais le Parlement de Paris 
ne leur donnoit jamais que la qualité de Comtes, te ne 
fouffroit pas qu’on leur en donnait d’autre. Et il ne 
changea point de ftile ni de fencimcnt, jufqu’aux Let- 
tres d’érection, dont Philippesle Bel récompenla le fer- 
vice que luy avoit rendu Jean 1 1. à la guerre contre les 
Flamant. 

Par ces Lettres expédiées à Courtray au mois de Se- 
ptembre 12.97. I e R°y ayant égard non -feulement aux 
Services te à la fidelité au Duc Jean, mais encore à la 
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diminution du nombre des premières 6C plus anciennes Ch A P. I. 
Pairies, inftituë ce Prince Breton l’un, des Pairs du 
Royaume, 6c veut qu’il jouïfle 6c Tes fuccefTeurs, des 
mefmcs droits àc des mefmes prérogatives dont jouïf- 
foit le Duc de Bourgogne , qui eftoit le premier Pair 
lay. D’ailleurs , pour oiler à l’avenir tout fujet de doute 
fur les qualitez , il ordonne que le Prince qui comman- 
dera en Bretagne, puiffe prendre fans contredit la qua- 
lité de Duc, eftant bien juJftc qu’un fi noble &: fi illus- 
tre fief foit tenu de la Couronne à titre de Duché, auifi- » 
bien que de Pairie* 

Ce qui acheva de relever l’éclat de ce Duché, qui a elle 
toujours particulièrement confideré, 6c diftingue des au- 
tres. Et cela eft fi vray , que l’Hiftoire du Marefchal de 
Flcurange fait foy, qu’aux nopces de la Reine Marie 
d’Angleterre, dernicre femme du Roy Louis XII* 

Monfieur d’Angoulefine , qui avoir époufé Madame 
Claude de France, héritière du Duché de Bretagne, 
ayant régalé d’un magnifique fouper les Princes 6c les 
Milords Anglois, ceux-cy luy témoignèrent des défé- 
rences extraordinaires, & ne l’appelloient jamais que 
Monfieur le Duc , comme s’il euft eu luy feul cette di- 
gnité, qui ne laiflbit pas de luy cftre commune avec 
plufieurs d’entre eux. Ce qui l’ayant furpris, il en vou- 
lut fçavoir le fujet; 6c ils ne luy diffimulcrent point que 
jouïflant, comme il fàifoit, du Duché de Bretagne, ils 
le re^ardoient comme le premier Duc de toute la Chré* 
tientc , ou plûtoft comme le feul Duc par excellence. 

, Après quoy il ne faut pas s ? étonncr fi quelques-uns de 
ces Ducs, par une efpecc de jaloufie, 6c par un defir na- 
turel du commandement abfolu, ont prétendu pareille- 
ment jouir du droit de Régale, 6c le difputer à nos Rois 
leurs Souverains. Ce que les Auteurs Bretons eilàyent de 
confirmer, & foûciennent que les Ducsavoient des Ré- 
gales particulières 6c diftin&es de la Régale de France ;, 

Quelles eftoient principalement fondées fur un droit de 
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Ch ap. I. garde 6c de prote&ion des Eglifes Cachedralcs, 6c au- 
tres de leur Duché ; Qifun Evcfché venant à vaquer , 
ils en faifoient faifîr tous les fruits, fe les approprioient , 
6c en difpofoient comme de leurs autres revenus ; Et 
qu’ils n’accordoient jamais de mainlevée de cesfaifies, 
que le nouveau Prélat ne leur euft prefté le ferment de 
fidelité. Ils écrivent auffi que ces Ducs cftoicnc fi ja- 
loux de ce droit , 6c en defiroient l’affermiffcment avec 
tant de paflion, que non contens des titres 6c des aveu s 
• particuliers, ils en ont exigé des reconnoifiances géné- 
rales des Evefques en diverfes Affemblécs d’Eftats du 
pais. Néanmoins ils ajouftcnc que ce ne fut pas fans 
beaucoup de contcftation, en quelques rencontres, 6c par- 
ticulièrement du temps des derniers Ducs, qu’un Evef- 
que de Nantes y réfifta le plus,& s’oppofa ouvertement 
aux prétentions du Duc; que l’affaire s’eftant aigrie, ÔC 
l’autorité Ducale ayant eu le dcffus,les Evefques fe fer- 
virent du dernier remède, qui eft l’interdit; Sc que le 
defordre euft encore pâlie plus avant, fi d’une parc le 
Pape n’euft levé les cenfures fulminées par les Evefques 
Bretons; 6c de l’autre, l’exil de quelques - uns d’entre 
eux n’euft tenu lieu de réparation, ou du moins de (a- 
cisfa&ion envers le Prince. 

Mais la plus grande difficulté feroic de marquer au 
vray en quel temps les Princes Bretons ont commencé 
à avoir ces prétentions toutes Royales. On a peine à 
croire que ç’ait efté dans le temps qu’ils ont effayé d’af- 
franchir les Evefques de leur païs, de la jurifdifrion de 
l’Archcvefque de Tours 6c d’un Métropolitain François; 
y ayant grande apparence qu’ils apprehendoient alors 
l’ombre mefme de la Régale, 6c d’un droit tout Fran- 
çois, qui auroit fait foupçonner contre eux quelque dé- 
pendance 6c foûmilfion à noftre Monarchie. En effet , il 
ne fe trouve point de titre, avant le Traité d’Angers 
1131 . où il foit parlé du droit de Régale, 6c des préten- 
dons qu’y ayent eu les Ducs de Bretagne. Il eft vray que 
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par ce Traité il eft die que ce droit leur appanenoît de Ch AP. I. 
toute ancienneté. Mais, outre que la fimple énonciation 
ne fait point de foy , ou au moins de preuve ; il eft cer- 
tain qu’au mefme endroit du Traité il y a une efpecede 
rétractation , 6c un témoignage infaillible de doute en 
des propres termes , ainji quon difiit communément. 

Ce qui fcmblc fortifier ce fentiment, eft le bcfoin 
que Jean I.'fils de Pierre de Dreux eut encore depuis de 
l’autorité de Philippes le Hardi, fils 6c fucceffeur de 
Saint Louis, pour pouvoir jouir de ce droit, comme 

! en font foy les Patentes de Philippes. Par ces Patentes 
datées de Tan 1178. il paroift que le Roy avoit envoyé 
femondre les Evcfques de Rennes, de Nantes, de Dol, 
de Leon, 6c les autres Prélats de Bretagne, aufli-bien 

S ue ceux de fon Royaume, de fe trouver à l’Affemblée 
’Eftats , ou au Parlement qu’il avoit convoqué , 6c qui 
le devoir tenir à Paris ; que le Comte de Bretagne fe 
plaignit de cc procédé 6c de cette fcmoncc, qui luy 
fembloit bleffer fa jurifdi&ion , 6c la pofteftion en la- 
quelle il fe difoit eftre , du consentement mefme de nos 
Rois, des droits de prote&ion 6c de garde des Eglifcs, 
des Régales, des amortiffemens, 6c d’autres femblables; 

6c que pour ne luy point donner cc déplaifir , le Roy 
déclare qu’ilnc vouloir contrevenir aux précedens Trai- 
tez d’alliance, 6c n’entendoit pas que dorefnavant les • 
Evefques , 6c les autres Prélats de Bretagne fuffent obli- 
gez d’obéir aux fcmonccs qui leur feroient faites , de le 
rendre aux Eftats ou au Parlement de France , à moins 
qu’ils ne le voulufTent bien , 6c que le Comte n’y con- 
fentift. 

Mais ce différend ne fe termina pas fi -bien alors, qu’il 
ne fe foit depuis renouvelle à diverfes reprifes, 6c parti- 
culièrement fous le régné de Louis XI. Ce Prince, qui 
.avoit une politique allez finguliere, ne douta pas de 
mettre en compromis l’un des plus anciens 6c des plus 
exquis précipus de la Couronne, 6c d’abandonner h 
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Ch AP* JL, mefme qucftion couchant la Régale de Bretagne, au ju- 
gement &c à la diferction des arbitres qui furent choifis 
de part &: d’autre. Et ce qui fut en cela de plus étran- 
ge, c’eft que les arbicres ayant décidé à fon avantage, 
il ne fît point de difficulté d’accorder des Patentes, qui 
donnoient de grâce au Duc de Bretagne, ce qu’il ni* 
voit feeû obtenir de jufticc, ni de les envoyer luy-mcf- 
me au Parlement pour y cftre cnregiftrées. Sur quoy 
l'on ne fçauroic fc difpenfer de rapporter l’une des déli- 
bérations , qui marquent peut - eftre le plus de pré- 
voyance, & le zclc de cette première & plus augufte 
Compagnie du Royaume, y ayant eûé arrefté, pour 
empefener autant qu’il fe pourroic les profil fions ou les 
aliénations trop frequentes de ce Prince , que les dons 
de droits & d’immeubles qu’il feroic, ne feroient confé- 
dérées &C n’auroient effet que pendant fa vie* 

Et cependant, il n’y a point de comparaifbn du do- 
maine ni des autres droits les plus facrez de la Couron- 
ne à ccluy de la Régale. Non - feulement il ne fc doit 
aliéner fans une prenante & indifpenfable neceffité , mais 
mefme il ne le peut cftre abfolumenc, à quelque titre &: 
fous quelque prétexte que ce foit. On prétend qu’il eft tel- 
lement propre, &: tellement attaché au cara&erc Royal, 
qu’il en eft inféparablc , & qu’il ne peut cftre exerce 
•. <pie par le Roy feul. Comme nos Rois Tres-Chréciens* 
écrit à ce fujec Philippes Probus, ne touchent les malades 
des ccroûëlles par Procureurs, auffi ne peuvent-ils com- 
mettre à d’autres le droit de conférer les Bénéfices qui 
vaquent en Régale. C’eft pourquoy Pafquier ne doute 
point de conclure que les Regens mefme, quelque am- 
ple que foit leur pouvoir, ne peuvent légitimement pré- 
tendre à ce droit de Régale; & il fonde fon opinion fur 
divers exemples tirez des Regiftres du Parlement. 

Le Roy François I. ayant dés les premières années de 
fon régné réfolu de reconquérir le Duché de Milan, 
& voulant y conduire en perfonne fon armée , laifïa la. 
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Régence du Royaume à Madame Louïfe de Savoye fa Chap. 
mere, à qui il fie expédier un très -ample pouvoir , Se 
celuy encre autres de conférer les Bénéfices vacans en 
Régale. Mais le Parlement ne voulut point agréer cette 
claufe , &: l’excepta par l’Arrcft de vérification , ayant 
expreffément ordonne qu’il feroie fait des remontrances 
à Madame, &: qu’elle feroie exhortée de s’abftenir de la 
collation des Bénéfices qui vaqueroient en Régale. On 
s’imaginoit qu’elle en uferoit de mefme qu’elle avoitfàit 
peu auparavant pour des Lettres d’éredion du Comte 
d’Angoulefme , donc die joui (Toit en Duché. Car y 
ayant cfté inféré une claufe qui luy permcctoic de don- . 
ner des grâces ôc des abolitions de crimes, le Parlement 
ordonna de fcmblables remontrances, SC fit exhorter 
cette mefme Princeffe de ne fe point fervir de cette 
claufe, qui pouvoir eftre tirée à confequence, &: qui 
choquoit diredement l’autorité fouveraine du Roy. Ce 
qu’elle témoigna recevoir en très - bonne parc, ayant 
protefté que bien loin de vouloir diminuer l’autorité du 
Souverain &: les droits de la Couronne , elle les confer- 
veroit, & les accroiftroic toujours volontiers. Mais elle 
ne prit pas fi - bien les fécondés remontrances. Telle- 
ment que quelques années après, le Roy luy ayant en- 
core laifle la Régence pendant une autre expédition d’I- 
talie, elle fit encore irnerer dans les Patentes la mefme 
claufe, touchant la collation des Bénéfices qui vien- 
droient à vaquer en Régale. Sur quoy il y eût auffi 
un pareil Arreft de modification ou de reftridion. 

II y en a qui fc font voulu perfuader que Louïfe cftant 
mal voulue dans le Parlement, n’y trouva pas fur ce 
chef, non plus que fur quelques autres , toute la com- 
plaifance, ni mdme toute la juftice qu’elle pouvoit e£* 
perer. D’autres ont crû avec plus de vray-femblance, 
que cette Compagnie, inttituée principalement pour 
maintenir les privilèges ou les droits facrez de la Cou- 
ronne, & l’Auguftc Maicfté de nos Rois, a toujours eu 
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C H ap. I. plus de panchant à préférer pour les Régences les Prin- 
ces heritiers préfompeifs , a des PrinccfTcs incapables 
par la Loy du Royaume, du Sceptre, te de la Monar- 
chie Françoifej Quelle fembloit agréer fort l’ancienne 
diftinétion de la Tutelle te de la Régence, comme fi 
une mcrc n’cuft cfté proprement capable que de l’édu- 
cation, ou au plus que de la tutelle, &: qu’elle euft deu 
laifler à d’autres le poids te le titre de la Régence j Quj elle 
ne voyoit pas dans cette rencontre de necelfité, ni mef. 
me de lieu à une Régence extraordinaire te abfoluc; Ec 
qu’enfin elle jugeoit non - feulement indécent, mais en- 
core indigne, qu’une Régente vouluft s’approprier com- 
me le Roy mefme, le privilège ou le droit facré,de con- 
férer les Bénéfices vacans en Régale. 

Quoy qu’il en foie, il fembloit qu’il n’y euft pas gran- 
de difficulté à décider la queftion en faveur des Regens 
te des Régentes , puis qu’elle l’eftoit déjà par quantité 
d’exemples. Par le Tcftament que le Roy Philippcs Au- 
gufte fie avant fon voyage de la Terre Sainte, il com- 
mit l’adminiftration de l’Eftat pendant fon abfence à la 
Reine fa merc &: à l’Archcvefque de Reims fon oncle, 
te leur laifla entre autres pouvoirs, ccluy de conférer les 
Bénéfices vacans en Régale. Un pareil Teftamcnt du 
Roy Saint Louis, qu’il fit aufli avant une femblablc ex- 
pédition, te avant fa première Croifadc, contient enco- 
re la mefme claufe te le mefme pouvoir en faveur de la 
Reine Blanche de Caftille fa mere , qu’il laifToit Ré- 
gente en France. En un mot, Monficur du Puy ne dou- 
te point d’afïciircr que les Regens te les Régentes n’ont 
jamais fait de difficulté d’ufer non-feulement de ce droit 
le plus exquis de la Régale , mais aufii de la liberté en- 
tière d’accorder des grâces cxfpedativcs , comme les 
Rois mcfmcs. 

Il eft vray qu’il fc remarque dansnoftreHiftoirc, que 
Charles fils ailné du Roy Jean, te depuis fonfucceffcur 
fous le nom de Charles V. ayant pris la Régence te l’ad- 

miniftration 
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miniftration de l’Eftat, pendant la prifon de Ton pere en C h ap- I. 
Angleterre, fe crût obligé d’obtenir, après le retour du 
Roy , des Lettres de confirmation pour toutes les provi- 
fions qu’il avoit fait expédier en Régale. Et l’on oppofe 
d’ordinaire aux prétentions des Regens cette confirma- 
tion &C ce procédé de Charles, qui mérité d’autant plus 
d’égard, que ce Prince s’eftaquis avec le furnomde Sage 
une très -légitimé réputation; foit que ce furnom mar- 
que fa prudence, félon l’opinion commune ; ou qu’il ex- 
prime fon érudition, & une teinture qu’il avoit descel- 
les Lettres, félon le témoignage de Nicolas Orefmc 
Evefque de Lifieux , qui en devoir fçavoir plus de nou- 
velles , ayant cfté fon Précepteur. 

Mais la confequencc qu’on voudrait tirer de cét exem- 
ple cflant bien examinée, ne fe trouvera pas telle qu’on- 
fe pourrait imaginer. La Régence ne luy avoit point 
cfte déférée; elle eftoit plus neceflairc que légitimé; de 
forte qu’il fcmbloit qu’elle euft befoin de quclqne con- 
firmation , &• que ce qui avoit efté fait pendant la pri- 
fon & l’abfence du Roy, deuft cftre ratifié de Sa Ma- 
jefté après fon retour. Ce pouvoir cftre aufli une défé- 
rence , qu’un fils bien né , comme eftoit Charles , fe crût 
obligé de rendre à fon pere, &: une efpece de confola- 
tion qu’il luy deuft dans fa difgracc. 

Ce n’eft pas que je voulufTe nier abfolument que ce 
jeune Prince n’euft déflces une partie des fèntimens qu’il 
a déclarez depuis, & qu’il ne fift en cela une démarche 
aflez conforme à l’Ordonnance dont il a lignai é fon rè- 
gne , par laquelle il a prétendu borner le pouvoir trop 
• vafte des anciennes Régences, comme il en abrogeoit 
effectivement la trop longue durée. Autrefois les Re- 
gens ne fe contentant pas du gouvernement abfolu , en- 
prétendirent avoir toutes les marques , & jufques à la* 
qualité , & au caractère mefme de Rois. Ils n’ont pas 
laific depuis de gouverner en leurs noms , ni d’exercer 
à peu prés la mefinc autorité, (Juoy- qu’ils ne le fifTenc 
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Ch A p. I. plus avec le mefmc éclat & avec la mefme pompe. Et 
l’on donne la gloire au premier Préfident de Thou , d’a- 
voir commencé à arrefter le cours de cét ancien abus, 
qui rendoit encore les Regens trop abfolus, ayant em- 
pefchc qu a la Régence cjui fut commife à la Reine 
Catherine de Médicis, apres le déceds de Charles IX. 

&: pendant l’abfence de Henry III. les Arrefts & les 
Aéles les plus authentiques n’culTent d’autre infeription 
ni d’autre fceau que celuy du Roy. 

Au refte , fi l’on a prétendu conteftcr le droit de Ré- 
gale aux Regens &: à ceux qui reprefentent neceftàire- 
ment la perfonne du Souverain , on n’avoit garde de le 
fouffrir à d’autres , quelque faveur &: quelque autorité 
qu’ils euftent , non pas mefme aux fils de France, quoy- 
que leurs appanages foient très - privilégiez , ayant indu- 
bitablement fuccedé aux anciens partages de la Monar- 
chie. Ce qui çft fi vray , que le Roy Saint Louis ayant 
accordé à Philippes fon fils aifné , Sc depuis fon fuccef- 
four, la jouïiTancc de la ville & du domaine d’Orléans, 
ce jeune Prince reconnoift par une Déclaration ex^ref. 
fc qui eft au Trcfor des Chartes , qu’il ne prétend 
rien aux droits de Souveraineté &c de Régale réfervez 
par les Lettres de don. C’eft pourquoy aufii dans l’in- 
veftiture des Comtez de Valois , d’Alençon, d’Anjou, 

& du Maine, dont le Roy Philippes le Bel laifloit le 
domaine à Charles fon frere Chef de la maifon de Va- 
lois , il y eut une* pareille réferve touchant la Régale Sc 
la garde des Eglifes Cathédrales d’Angers dt du Mans. 

En un mot, c’eft une réferve S£ une exception généra- 
le, à quoy font fournis tous les appanages & toutes les ^ 
Pairies, èc dont il me feroit facile de rapporter quanti- 
té d’autres reconnoifTances, fi je ne croyois qu’on fe deuft 
contenter de deux aveustres-folennels ae Philippes Archi- 
duc d’Auftriche, qui a cfté en mefme temps Roy de Caftil- 
le àc Comte de Flandres &c d’Artois, & par confcquent 
Pair 4e France , $c vajfifol de la Courone à double titre. 
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Par le premier , qui eft du mois de Juillet 1499. il en- C H à*. I. 
voyc ordre à fes Officiers duConfcil Souverain de Flan- 
dres, de favorifer en tout ce qu’ils pourroient l’execu- 
tion d’une Provifion en Régale accordée par le Roy 
Très -Chrétien fur une Prébende deCaffel} &: leur fait 
connoiftre qu’il n’entendoit nullement empefcher l’ap- 
pel qui fe pourroit interjetter de ce Confeil Souverain 
au Parlement de Paris , lors qu’il feroit queftion des cas 
Royaux. Et par.l’autre,quicftdu mois d’Odobre 1505. il 
donne charge précife à fes Ambafladeurs, de reconnoî- 
tre autentiquemcnt de fa part, cjue les Rois de Fran- 
ce fes Souverains ont droit de Rcgale fur l’Evefché de 
Tournay. 

Mais il y a plus; c’eft qu’on n’a pas mefme d’égard 
aux ccffions qu’en prétendroit faire le Souverain. Le 
Comte de Foix ayant obtenu par faveur de Philijppes 
Auguftc la garde des Eglifes de fon Comté, l’Abbé de 
Pamicrs s’y oppola,*& fouftint qu’il n’eftoit pas au pou- 
voir du Roy d’abandonner les droits de Ja Couronne, &: 
qu’il avoir jure &c promis folennellcment à fon Sacre la 
défenfe des Eglifes de fon Royaume. Sous le Règne de 
Henry II. les Tuteurs du jeune Charles Duc de Lor- 
raine ayant furpris des Lettres Patentes pour pouvoir 
jouïr de tous les droits de Régales au Duché de Bar 
mouvant de la Couronne, comme avoientfait les feu* 

Ducs pere & ayeul de Charles, en vertu.de fembla*. 
blés Lettres , le Parlement ne fc laiffia pas prendre au 
piège-, bien loin de vérifier les dernicres Patentes, il 
ordonna que les autres dont il y eftoit fait mention , fe- 
roient rapportées. Puis dans les remontrances qui furent 
faites là deffiis au Roy, les Députez fouftinrent hautement 
que ces fortes de rcmifes qui s’obtenoient par les Ducs^ 
par les Comtes, & par les autres Pairs ou Vaflauxdela 
Couronne, efloicnt toutes abufives, & qu’il n’y avoir que 
le Roy fcul , comme Souverain , qui Ipuft &: qui deufl. 
jouir de la Régale dans toute l’étendue du Royaume.. 

Yij, 
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Il s’enfuie de là que toutes les renonciations ou cc£ 
fions de quelques-uns de nos Rois dont fe vantoient 
autrefois les Comtes 6c les Ducs de Bretagne , n’ont 
jamais fccû abolir ou altérer dans cette Province de 
France l’ancien u(age de la Régale Françoife. Audi fc 
trouve -t-il qu’elle y a prefque toujours eu lieu malgré 
tous ces obftacles , comme il fe peut indubitablement 
vérifier par les exemples feuls qui fuivent. 

En l’année 131a. il y eût une enquefte faite au fujet 
de la garde des Eglifes du Duché de Bretagne , en la- 
quelle plufieurs Prélats Bretons ayant cfté ouïs, décla- 
rèrent que leurs prédeceiTcurs n’avoient jamais rendu de 
foy ni d’hommage pour le temporel de leurs Eglifes aux 
Ducs, 6c qu’à leur exemple ils ne rcconnoifToient point 
d’autre Gardien ou Prote&eur de ces meûnes Eglifes 
que le Roy leur Souverain. 

Au mois de Janvier 1391. Charles VI. féant en fon 
Grand Confcil , qu’il avoit alTemblé au Chailcau de 
Tours, le Duc de Bourgogne premier Pair de France 
y remontra que le rellort 6c la louveraineté du tempo- 
rel des Eglifes Cathédrales de Bretagne appartenoit in- 
dubitablement au Roy par le titre de fa Couronne, 6c 
que néanmoins il y avoit quelque empefehement , ou 
réfi fiance de la part du Duc de Breragne. A quoy ce- 
luy-cy qui eftoit prefent repartit , qu’il ne prétendoie 
point du tout avoir le reflort ni la fouveraincté fur ce 
temporel ; mais qu’il prétendoit feulement fc conferver 
les prérogatives qu’avoient toujours eu fes pré décodeurs, 
qui eftoient la jurifdi&ion des Grands Chemins, la con- 
noifTance du fait de fes Monnoyes , 6c la jouïfTance du 
fonds 6c du temporel des Eglifes vacantes , qu’on appel- 
ioit Régale. 

Sous le Règne de Charles VII. fils 6c fucceflfeur de 
Charles V I. s’eftant meû à peu prés le mefmc différend 
pour les Régales de Bretagne, il y eût le ti. de Février 
1454. un A,rreft du Parlement de Paris contre i’Evefque 
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de Nantes, au profit du Procureur Général, lequel y Chap. I. 
fouftint avec fuccés , que le Roy eft Empereur dans 
Ton Eftat , qu’il n’y rcconnoift point d’autre Souve- 
rain , &c que tout le temporel des Archevefchcz &c des 
Evefchez du Royaume eft tenu de luy à foy U hom- 
mage. 

Et enfin parmi tous les differens titres que nous four- 
nit fur ce fujet le Trefor des Chartes, il n’y en a peut- 
eftre point qui méritent plus de confideration , &c qui 
doivent avoir plus de poids, qu’un Recueil de forces 
provisions accordées en divers temps par nos Rois fur 
des Prébendes de Rennes, de Leon, & de Dol, vacantes 
en Régale. 

Mais ce qui me furprend plus en cela , eft le raifon- 
nement tout extraordinaire d’Argentré. Il tombe bien 
d’accord que tandis que la Bretagne a eu fes Ducs &c 
fes Seigneurs particuliers , la Régale y a eu lieu , & 
quelle eftoit aeue ou au Duc ou au Roy : mais il veut 
faire croire qu’aprés la réunion à la Couronne, il n’a 
plus cfté parlé de Régale en Bretagne ; ce qui choque 
infailliblement le fens commun. Son raifonnement euft 
cfté fans comparaifon plus jufte , s’il euft avoué de bon- 
ne foy que les Comtes, ou les Ducs de Bretagne, pen- 
dant leur regne, ont prefque toujours contcfte la Réga- 
le aux Rois de France leurs Souverains; mais qu’aprés la 
réunion, ceux-cy n’ayant plus de compétiteurs, en ont 
joua ou deu jouir fans nulle conteftation. Aufli fon té- 
moignage fe trouve-t-il diredement combatu , ou , pour 
mieux dire , entièrement détruit par celuy du fieur de 
Launay Corre&eur en la Chambre des Comptes de Bre- 
tagne, dans un Traité qu’il donna au public il y a quel* 
ques années , où il montre que l’ade de la clofture des 
Régales des Evefchez & des Abbayes, &: le ferment de 
fidelité des nouveaux Prélats avoit toujours continué de 
s’enregiftrer en la mcfmc Chambre des Comptes du 
Duché , depuis comme devant la réunion. 

Y uj 
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. Il y eût quelque chofe d’afiez fingulier à cette rcü- 
nion. Madame Claude de France fille aifnée du Roy 
Louis X 1 1. & d’Anne DuchefTe de Bretagne, ayant 
époufé François Comte d’Angoulefme , qui cftoit héri- 
tier préfomptif de la Couronne, èc y fucceda depuis, 
tranimit ce Duché avec le refte de fa fucceffion à l’aif- 
né des fils qui nafquircnt de leur mariage. Et après le 
déceds de la Reine Claude, le Dauphin qui avoit nom 
François, & qui ne vefeut pas long -temps, eftant deve- 
nu Duc de Bretagne, les Eftats du Pais qui apprehen- 
doienc un continuel changement de Ducs & de Seigneurs 
particuliers , s’eftanc aflemblcz à Vannes , arrêtèrent 
que le Roy, qui avoit l’ufufruit du Duché, feroit fup- 
plié d’en confcntir la réünion à la Couronne : ce qu’il 
approuva fort , 6c en fit expédier les Lettres eftant à 
Nantes au mois d’Aouft itfi. Et ces Patentes ayant cfté 
enregiftrées au Parlement , il y fut ordonné douze ou 
treize ans apres , qu’on informeroic fur les lieux de la 
jouîftance du droit de Régale que le Roy avoit tou- 
jours prétendu en toutes les Eglifes Cathédrales- de Bre- 
tagne. 

Puis Henry IL fils &: fucceftcur de François I. ayant 
accordé aux Bretons Térettion d’un Parlement au lieu 
des Grands -Jours , le Parlement de Paris ne put pas 
agréer cette nouveauté , &: réfolut de s’y oppofer pour 
les interefts du Roy mefme, qu’il fou ftenoit dire blcftcz. 
Et dans les Remontrances qui en furent faites à Sa Ma- 
jefté, le Préfidcnt de Thou fit voir clairement que la 
Bretagne avoit de tout temps efté dans le rcftbrt du Par- 
lement de France, & quelle en avoit toujours receû avec 
refpeél les décidons & les jugemens fouverains. Ce qui 
pourroit bien avoir cfté l’un des motifs de divers Arrefts 
que la Sainte Chappclle &: quelques particuliers ont 
depuis obtenus pour la confirmation du mefme droit 
de Régale en Bretagne. Sur quoy eft aftez remarquable 
le procédé du Cardinal d’Oftat pourveû de l’Evtfché 
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de Rennes avant que de celuy de Bayeux. Il fupporcoit Chat. I. 
impatiemment la faifie des fruits de ce premier Evcf- 
* che qu’avoit fait faire la Sainte Chappelle , qui avoit le 
don des Régales , parce qu*il s’en trouvoic fort incom- 
modé , n’ayant pas d’ailleurs de quoy fubfifter. Il fut 
pour cela obligé de s’en plaindre à Monfieurde Villcroy 
Secrétaire d’Eftat, te de le conjurer d’avoir égard à fes 
interdis, dont il ne defiroit fe prévaloir que pour le fer- 
vice de Sa Majeflé. Et néanmoins dans cette incommo- 
dité, ou plùtoft dans cette neceflité û piefTante,nc pou- 
vant oublier les droits de la Couronne, ni déguifer fes 
propres fentimens , il avoue que fi on prétendoit que la 
Régale deuft avoir lieu dans tout le Royaume , il n’y 
trouvoit rien à redire , y ayant de fortes te de convain- 
cantes raifons pour cela. 

Pafquier, qui n’eft pas d’avis que la Régale ait lieu en 
Bretagne, fe fonde principalement fur un ancien Mé- 
moire de la Chambre des Comptes qu’il rapporte, où il 
eft remarqué en termes précis, que l’Arcnevefché de 
Tours eftoit fujet à la Régale , à l’exception des Evef- 
chez de Bretagne qui y font nommez. Et cependant , il 
détruit Iuy-racfme ce Mémoire, te luy ofte toute créan- 
ce , y faifant voir quantité de méprifes, te des fautes af- 
Ce z groffieres. 

Mais quand il feroit moins fufpeft , te plus digne de 
fby, on n’en pourroit tirer d’autre confequence , finon 
que la plufpart des Provinces eftant alors partagées te 
pofledées par des Seigneurs particuliers , on ne rendoit 
pas à la Chambre des Comptes de Paris, tant de comptes 
de Régales qu’il s’eft fait depuis la réiinion de ces Pro- 
vinces. De quoy il ne faut point d’autre preuve, que le 
récit précèdent des contcftations prefque continuelles 
entre les Ducs de Bretagne te nos Rois fur le mefine 
chapitre de la Régale. Et durant ces contcftations, ce 
droit Royal eftant envié &pourfuivi de toutes parts, de- 
venoit d’ordinaire la proye du premier occupant. Jufi- 
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Ch ap. I. ques-là qu’il fe lie des Seigneurs d’Avaugour, qu’ils fc 
* l’ont mefme approprié, & n’ont point fait de fcrupule 
de jouir du revenu &: du domaine de l’Evefché de Saint 
Bricux pendant la vacance. 

Apres quoy il ne faut pas s’étonner fi l’Archiduc 
Philippes d’Auftrichc Roy de Caftille, témoigna une fi 
violente paffion pour cela. Quoy -qu’il euft (olcnnelle- 
ment promis de n’y rien prétendre , & de n’y point tou- 
cher dans les Comtcz de Flandres d’Artois qu’il te- 
noit de la Couronne de France-, neanmoins fes Officiers, 
par fon ordre, ne laiûfoient pas de troubler les Officiers 
de Louis XII. fon Souverain , en la jouïflance du mef- 
me droit de Régale Dc-fortc que le Procureur Géné- 
ral en ayant porté fa plainte au Parlement de Paris , il 
y fut ordonné une fimple affignation contre Philippes, 
& un ajournement pcrfonnel contre fon Chancelier &C 
les Préfidens du Confeil de Flandres; & jufques à ce 
que les uns & les autres eufTent obéi à l’Arreft, on don- 
na ordre que ces deux Comtcz avec celuy de Charo- 
lois mouvans du Roy , fuffient faifis, &: mis fous la main 
de Sa Majefté. Ces premières procedures, & la crainte 
de pis, rangèrent l’Archiduc, tout Roy de Caftille qu’il 
eftoit , à fon devoir, & l’obligèrent à renouvellcr fes an- 
ciennes promefics, par une nouvelle Ambaflade, ou du 
moins par une déclaration encore plus précife. 

Or , fi dans la Bretagne &: dans la Flandre , les pre- 
miers vaffaux abufoient fi ouvertement de leur pouvoir* 
je vous laifte à penfer ce qu’ils peuvent faire dans les 
/ provinces plus éloignées, où d’ordinaire l’autorité Roya- 
le n’cft pas refpc&ce fi pon&uellcment. Ils entrepre- 
noient impunément fur tous les droits du Roy, & atta- 
quoient entre aurres celuy de Régale , qui a cfté tou- 
jours le plus envié , comme cftant fans contredit le plus 
excellent. Et parce qu’ils eftoient fouvent plus avares 

3 u’ambitieux , ils faifoient foigneufement lever les fruits 
es Evcfchez vacans , fans fe fbucier beaucoup de la 
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Collation des Bénéfices qui en dépendoicnt. Au lieu que Chap. I. 
les Prélats , par une inclination toute contraire , prefe- 
roient l’honneur au profit , Ôc s’étudioient principale- 
ment à confcrvcr le droit de collation au Clergé. Et pour 
y mieux réüfïîr,ils fouftenoient hardiment que ces Prin- 
ces vaflaux n’avoient droit ni fur l’un ni fur l’autre , ôc 
qu’ils pouflfoicnt en cela leur autorité Scieur jurifdi&ion 
bien au-delà de fcs bornes légitimés. De ce mcfme prin- 
cipe eft venue infailliblement l’erreur de ceux qui pré- 
tendent empefcher que la Régale ne pafle la riviere de 
Loire, ôc oppofer, pour ainfi dire, une nouvelle digue 
à l’autorité 6c à la puiflance du Souverain.. 

Ce qui fcul nous devroit fuffire^pour convaincre un 
chacun d’une vérité tres-conftante, Ôc pour montrer que 
le droit de Régale eft un droit univerfel, ôc qui s’étend 
par tout le Royaume,, fans que nous fulfions obligez de 
taire une courte dans chaque Province, ÔC dans chaque 
Diocefe, pour en examiner les raifons ôc les titres par- 
ticuliers. 

CHAPITRE IL 

De la foûmijjion uniforme de toutes les Provinces du 

Royaume au droit de Régale. - ♦ 

C ’Est une chofe fort remarquable, que la plulpart Chap. IL 
des titres dont on eflayc de combatre le droit de 
Régale, fervent plutoft à le confirmer qu’à le détruire. 

Ce qui fe vérifié par les Patentes des Rois Louis le 
Gros 6c Louis le Jeune, qu’on allégué en faveur de l’E 5 - 
glife Métropolitaine de Bordeaux, Ôc des Evefchez qui; 
luy font fournis. Car ils y accordent, par un priviiege 
fingùlier,àl’Àrchevcfque, ôcaux Evefqucs d’Agen, d’An-- 
goulcfmc, de Xaintes,de Poitiers, ôc de Pcrigueux fes 
Suftragans, qu’aprés leur déceds , il ne fera point touché 

Z. 
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Chàp, II, du tout aux revenus tant de la Métropole que desEvef- 
chez, mais qu’ils feront confervcz inviolablcment à leurs 
fucceffcurs. Or eft-il qu’il n’euft point fallu de fembla- 
ble ou privilège, ou précaution, fi les Officiers du Pritv 
ce n’cullént rien prétendu à ces facrez revenus, 6c qu’ils 
les euflent laiflëz, félon la difpofition des anciens Ca- 
nons, aux nouveaux Prélats. 

11 y en a qui trouvent beaucoup à redire à la forme 
de ces Patentes du pcrc 6c du fils qui regnoient conjoin- 
tement, lefqti elles font de lamefmc année 1137 . & néan- 
moins difbn&es, 6c expédiées, Tuae à Paris, 6c l’autre à 
Bordeaux. Ils prétendent qu’elles ne devroient pas eftre 
toutes deux femblables, 6c que l’une deuft cftre fubor- 
donnéc, 6c avoir befoin de la confirmation de l’autre» 
mais au fond elles ont fans comparaifon plus de defaut 
6c de nullité. Conftamment clics ne furent accordées 
qu’en confideracion du mariage de Louis le Jeune avec 
la PrincefTe Leonor fille unique 6c héritière univerfclle 
de Guillaume Duc de Guyenne 6c Comte de Poitiers; 

. 6c il ne fit fans doute expédier cette Déclaration que 
pour gagner la bienveillance de fes nouveaux Sujets. 
Cependant, ayant depuis répudié, comme il fit pour cau- 
(e, cette PrincefTe, &: rendu de trop bonne foy le Duché 
8 c le Comté quelle luy avoir apporté en dot , il s’enfui- 
voit infailliblement que ces Patentes fi favorables de- 
meuroient ncceflairemcnt révoquées, ou plûrofl: réfoluës 
t T 7 ,«p n* 6c fans nul effet. De -forte que la Guyenne n’ayant cfté 
réduite que quelques fiecies après, par- les armes 6c fous 
le régné de Charles VII. furnommé le Vi&orieux, on 
ne doit pas trouver étrange qu’elle ait fubi la loy avec 
4 e joug du> Conquérant, 6c qu’elle ait ëfté aflujecie à la 
Régale auffi^bicn que l’ancien domaine de la Cou- 
ronne. 

Et mefme, comme c’eftoit une des premières 6C plus 
anciennes Pairies de France, elle n’attendit pas cetteréü* 
pion, pour fc foumettre à Ce privilège, ou à ce droit 
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François, dont nous trouvons des exemples bien aupa-ÇfiAP. 11 . 
rayant. En effet, il ne fe peut conclure autre chofe des 
Patences de Pierre Evefquc d’Agen, datées de l’an 
par lefquelles il décharge Alphonfe Comte de Poitiers,- 
des dommages qu’il précendoic avoir receus de la fàifie,. 
que les Officiers du Comte avoient faite du peage de 
Marmande , 8c des autres revenus de l’Evefché pendant 
la vacance du Siégé j non plus que du ferment ae fide- 
lité , que l’un de fes prédeceficurs avoir pareillement 
fait au Comte de Mont fort pour les fiefs du mefme 
Evefché d’Agen. 

Mais il manque moins encore d'anciens titres pour * 
vérifier la Régale fur l’Evefché de Poitiers. L’inventaire 
du Trefor des Chartes nous fournit entres autre la Pa- 
tente d’un Evefque dé Poitiers qui vivoit il y a plus de 
trois cens ans, pat laquelle il déclare qu’il jayoic fait att> 

Roy le ferment de fidelité, à quoy font obligez tous les. 

Evefques du Royaume ; &c qii’ainfi on ne luy pouvoir: 
plus refufer la mainlevée 8c la elofturc de la Régakv 
Auffi l’ancien Mémoire de la Chambre des Comptç& 
dont il a efté parlé cy-defl’us, fait foy qu’en l’année 1306. 
on compta en la Chambre de la Régalé de Poiciers. 11 
cft vray qu’il ajoufte que depuis , par l’ordre 8c fur des 
lettres du Roy , le rout fut rendu à l’Evefque. Mais l’on> 
ne tombe pas d’accord de ce dernier chef} à quoy il y * 

» d’autant moins d’apparence, qu’il n’eft pas dans les re-- 
glcs ordinaires, de révoquer des Arrefts rendus avec con- 
noiflancc de caufe par de fimples lettres* 11 eft d’ail- 
leurs tres-certain que long temps depuis, 8c en l’année' 

1574. par un autre Arreft cres-folenncl de la Chambre' 
des Comptes, les profits de la mefme Régale de Poitiers: 
furent ajugez au Chapicre.de la S ainte Chappelle de Pa- 
ris, 8c qu’on ne s’eft jamais mis en dovoir de les rede- 
mander. Sur quoy ilyajieu de rapporter un autre extrait 
des Regiftres de la mefme Sainte Chappelle du mois d’A- 
vril ij7z. qui porte qu’oa compofa avec Mefïire Loiÿf. 

Z. ij> 
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, d’Efcoubleau Abbé de Prully & d’Ervaule, nommé par 
le Roy à TEvefché de Maillczais, qui cft aufli fous la 
Métropole de Bordeaux, pour les fruits écheûs depuis 
la mort de MclTirc Pierre de Pontlevoy Ton prédecef- 
feur, &c qu’il promit de donner pour caution de la fom- 
mc dont Ton convint , Mefllte Jean d’Efcoubleau Sei- 
gneur de Sourdy fon pere. 

On pourroit aufli le prévaloir de l’ancienne étendue 
de l’ Aquitaine, dont la Ville de Bourges eftoit autrefois 
la capitale, &: en retient encore aujourd’huy la Primade. 
Cette vafte Province a efté indubitablement pofledée 
par nos Rois de la première &: de la fécondé race , qui 
y ont exercé fans contredit tous les droits les plus avan- 
tageux de leur Couronne. Et l’on ne fçauroit nier qu’ils 
n’y ayent joui particuliérement de ccluy de Régale, puis 
qu’ils difpofoicnt abfolument des Evefchez & des plus 
illuftres Prélatures lors quelles venoient à vaquer. C’eft 
pourquoy le Roy Charles le Chauve , dans quelqu’une 
de fes Lettres au Pape Nicolas I. ne doute point de Iuy 
écrire qu’il avoit différé <le donner l’Archcvefché de 
Bourges à U lfade, qu’il connoiffoit pour un très -digne 
fujet, ayant bien voulu fçavoir auparavant quels eftoient 
les fentimens de Sa Sainteté fur ce choix. 

Aufli le Mémoire de la Chambre des Comptes, que 
les moins favorables à la Régale confultent comme un 
Oracle infaillible, marque toute la Province ou toute la 
Métropole de Bourges parmi celles où ce droit s’eft in- 
dubitablement confervé. 11 eft vray qu’il en excepte les 
Lvefchez de Limoges, de Cahors, de Rodez, d’Albi &- 
de Mende. Mais cette exception n’cft pas au gouft ni 
dans le fentiment d’un chacun , comme il fe peut infe-, 
rer de la difeuflion, ou de l’examen qui fuit. 

On ne peut pas nier que l’Evcfché de Limoges n’y 
ait efté toujours fournis , puis qu’il eft tres-aifé de le vé- 
rifier par une Déclaration entre autres de Hugues de 
Lufignan Comte de la Marche ôc d’Angouleûne , qui 
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reconnoift que le Roy luy avoic cédé les Rcgales de Li- 
moges, en échange d’une Place force, qui eftoit à Ja 
bicnféance de Sa Majcfté ; quoy qu’au refte cette cel- 
fion fuft tres-mal fondée , eftant indubitable quç la con- 
fervation des Places forces d’un Eftac regarde particu- 
lièrement le devoir & les incereft du Souverain, qui 
en doit difpofer félon la ncceflité dans les temps fuf- 
pe&s. 

Pour ce qui eft de l’Evefché de Cahors , il s’eft pu- 
blié il y a quelques années un Mémoire, où l’on préten- 
doic prouver que céc Evefché n’eftoie point fujet à la 
Régale. Mais les titres &: les raifons mefmedont ilcftoit 
cifTu,juftifîoicncprcfquc tout le contraire, n’y eftant par- 
lé que de prétentions d’Officiers du Roy, & dç faifies 
des fruits de l’Evefchc pendant la vacance; de forte que 
le Régaüftc pouvoir prendre droit par cés titres , par- 
ticulièrement par les Patentes du Roy PhiHppes le Har- 
dy, datées de l’an 1179. jpar lefqucllcs il déclare qu’il 
n’entendoit pas que la faiüc cpii avoit efté faite des re-r 
venus de céc Evefché fous precexrc de la Régale, de la 
garde ou de la proceéfcion fouveraine, préjudiciaft nul- 
lement à l’adminiftration , c’eft à dire, à la jurifdi&ion 
ordinaire du Chapitre le Siégé vacant. Et l’extrait qui 
eftoit joint au Mémoire d’une Conftitution de l’Empe- 
reur Manuel Comncne du mois de Septembre nyi. 
qui défendoie à fes Officiers de ne fe plus emparer des 
biens des Prélats, lors qu’ils viendroienc à déceder, fem- 
bloit encore plus folidement établir le mcfmc droit de 
Régale. Apres quoy il feroit touc-à-fait inutile de rap- 
porter divers aûes ac foy &: d’hommage rendus par les 
Evcfqucs de Cahors , tant au Comte ac Monfort qu’au 
Roy. 

Et ces mefmes raifons pourroient fuffire à l’égard des 
trois autres Evefcjiez, fans qu’il fuft befoin d’y ajoufter 
les deux remarques qui fuiverit. L’une, que le Roy Phi- 
lippes le Bel, par fes Patences de l’an 130t. prend fous 
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Chap. ÎI. fa fauvegarde ou fa proce&ion fingulierc l’Evefque^FE- 
’ glife , 6c le Chapitre d’Alby , 6c confirme les privilèges, 
donc pour ufer de l’expreffion propre des Lettres , Saint 
Louis avoir honoré cette Egliie particulière, qui eftoient 
les privilèges mefme dont jouiflbic l’Eglifc Gallicane^ 
Et l’autre, qu’Euftachc de Levis Archevefque d’Arles, 
certifie par quelqu’une de fes Lettres à Meilleurs de la 
Chambre des Comptes , que fuivanc les Patentes du Roy- 
il avoir en prefence du Baron d’Arpajon 6c des autres. 
Ambafladeurs de France à Rome, receû de Julien Car- 
dinal de Saint Piere aux Liens , pourveû n’agueres del’E- 
vefchc de Mende , le ferment de fidelité qu’il devoir à 
caufc du temporel de cet Evefché. Et comme la Réga- 
le ne (buffre pas volontiers de fi&ion , 6c ne le ferme- 
d’ordinaire que par le ferment de fidelité £àic au Roy. 
en petfonne par le nouveau promeû mefme, il eftoit re- 
marqué en termes précis , que le Roy avoir bien voulu, 
accorder ce pafle-droie à un Cardinal neveu en confi- 
deracion du rang 6c des emplois très- importons qu’il! 
avoir auprès du Pape Sixte I Y. fon oncle. 

Tous les anciens Auteurs mettent encore l’Evefché- 
du Puy en Velay parmi les autres Suffiagans de l’Ar- 
chevefché de Bourges. C’eft pourquoy il ne fera pas* 
hors de propos de marquer aufii deux anciens titres qui 
en prouvent alfez clairement la Régale. Le premier eft: 
de l'année a xi a. par lequel Bernard Evcfquc du Puy rc- 
connoift que le Roy luy avoir de nouveau fait don du- 
Chafteau d’Arzo & de les dépendances, & qu’il en avoir 
efté invefti par le Connétable, promettant de luy ren- 
dre à la première fomroation de Sa Majefté ce met 
me chafteau 6c les autres qui relevoient de la Cou- 
ronne , 6c qui eftoient fournis x la Régale. Et l’au- 
tre eft de. l’année 1 x 74 . par lequel Bernard de Vanta- 
dour Evefque du Puy &c fon Chapitre reconnoifl'enr 
que le Siégé vacant, le Roy jouit fans difficulté de la. 
Régale fur les biens qu; eftoient dans la Ville que;. 
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pour cc qui eltoic des héritages fituez hors de la Vilje, 
ils en faiioienc l’Archcyefquc de Bourges juge ou ar- 
bitre. 

Au refte , eét Èvcfché du puy eftant prcfçnte.menç 
du reflort du Parlement de Toulouse, fop exemple $£ 
fa foûmifCon au droit de Régale poutroit avec quelque 
fondement eftre tirée à çonfequençc pour les autres 
Evefchez du Languedoc. Du moins on ne voit pas pour- 
quoy cette Province, qui eft conftamment Tyne des pre- 
mières conqueftes de La Monarchie Françoifc, fc prêter* 
droit plûtoft exempte que les autres , .d’un droit com- 
mun 6c univerfel. On donne la gloire à Clovis > çeluy 
de nos Rois qui a le premier embrafle leCbriftianiCmc, 
deravoir fubjuguée,fiû .d’Avok contrainrlesÇqths, cette 
nation fi -fiere, de l’abandonner, 6c de n’y laiflcr prefque 
plus que leur nom feul ,& un vain fouvenir de leur fc- 
jour. Scs (uccefleurs fc l’ayant depuis çoufcrvcc avec 
grand foin, elle a efte dans la fuite honorée du titre de 
l’une des anciennes Pairies .de France en la perfonne des 
Comtes de Toulouze. Dans ce Comté 6c d^ns cette 
Pairie l’autorité Royale y a efté toujours tellement ref. 
pectée , que ;toij.s les anciens titres fe Trouvent datez 
non feulement du temps des-Comces 6c des Seigneurs 
particulierSjmais auili du Règne de nos Rois qui eftoienc 
les Souverains. Apres quoy il ne peut pas y avoir gran- 
de apparence à routes les raifons qu’on voudront al- 
léguer pour affranchir les Eyçfchez de Languedoc 4<? U 
Régale. 

Poyr ce qui eft de l’exemption précenduë cy - devant 
par les Evefques de la Provence, du Dauphiné, 6c des 
.autres Provinces qui çompofoionc autrefois jle ,faux 
Royaume d’Arles, tout vray François ne fçauroitjafouf- 
frir,ni mefme l’ouïr alléguer, fans fe récrier, 6c fe 
plaindre de l’injure 6c du . dommage le plus (ênfible qui 
•ait elle fait à la Monarchie depuis fon établiffement» 
C’eft une choie bien étrange, que le réfultat d’une ef* 
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II, pece clé- Synode Se d’une Aflcmblce Ecclefiaftiquô te- 
nùë- après le mort de Louis le Begue à Mantale, où une 
troupe de Prélats corrompus par prefcns ou par pro- 
meflcs, entreprirent d’ériger un nouveau Royaume en 
faveur de Bofon., &c d’un fiinple Comte ou Gouverneur 
ên faire un Souverain y Te trouve figné des Archevcf. 
vefques de Vienne, de Lyon, de Tarantaife,d’Aix, d’Ar- 
les , Se de Belànçon , des Evefques de Valence , de Gre- 
noble j de Vaifonp de Die, de Maurienne, de Gap, de 
Toùiôi, de Chalon fur Saoniie, de Laufanne, d’Agde, 
dé Mafeon, de Viviers , de Marreillc ,, d’Orange, d’Uzcz 
te de Riez. ; 

*“ Sur quoy bn • ne 1 fçàuroit aiTeZ admirer l’éqùitc & ïe 
£éle ; durPape Jean V Mï. Ayant feeû que le lieu de 
rAffembléëeftoit : du Dioccfe de Vienne, il s’en prit parti- 
culiereèiént à l’ArclicvefquCî Se la pofterité a confervc 
jufqu’aujouild’lmy la lettre qu’il ïny. on écrivit avec beau- 
coup de reiTentimcnt. Il luy reprochoit d’abord Ton im- 
prudence, d’avoir ofc favorifer la témérité Se l’injuftice 
de Bofon Se des autres qui vouloiènt s’ériger en tyrans, 
& foûlever une partie du Royaume contre Pautrc. fl 
luy enjoignoit de Ce rendre au-pliitoft à Rome, pour fe 
juftifier, Se pour efïàcer par fa prefence les mauvaifes 
impreflions qu’il avoit données de fa fidelité. Et après 
tout, il le menaçoit, en cas qu’il ne fc ré foluft incon- 
tinent à ce voyage, & qu’il ne réparait par une prompte 
obéïflance lesfoiipçons Se les manquement paflcZ, de le 
traiter en rebelle, Se de le priver folènncllement. des 
fonctions attachées à fa dignité te à fon caraétere. 

On peut juger de là fi le Saint Siégé cftoit pour api 
prouver jamais l’exemption ou l’afiranchiflemcnt de Ré- 
gale, que ces Prélats ou leurs fuccelTeurs ont depuis ob- 
tenu, en récompenfe d’un fi grand crime, de ce’ Vaflal 
rebelle, ou des Empereurs d’Allemagne, qui-fe préten- 
doient (es fuccefiêurs en ce Royaume d’Arles. Et cette 
indignité cftoit d’autant moiltf fùpportable, qu’on efiayoit 
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d’enlever à la plus noble Couronne de la Chrétienté CHAP.IL 
fon ancien patrimoine, & des Provinces dont clleeftoit 
en pofleflion depuis tant de ficelés, &c dés le règne mef* 
me de Clovis. Car outre qu’on remarque précifcment de 
ce Prince , qu’il fubjugua toutes les Gaules î on ne fçaur 
roit douter qu’il ne rangea particulièrement fous Ton 
obéïüàncc tout le païs qui eft baigné des rivières de Saô- 
ne &c de Rofne jufqu’à la mer Méditerranée , comme il 
s’infere necdTairement des extraits qui fuivent. 

Agathias Auteur Grec, qui vivoit prefque de ce temps- 
là, écrit dans l’Hiftoire de l’Empereur Jultinien, que 
déflors les François eftoient les Sou verains dans Marfcil- 
le, & commandoient à cette ancienne &c fameufe Co- 
lonie des Grecs. Auffi Grégoire de Tours, en quelque 
endroit de Ton Hiftoire, rapporte le difFerend qu’H y eut 
entre nos premiers Princes François touchant le domai- 
ne de Marfeille &: de la Provence ,qui fut déclare eltre 
du partage &: du Royaume de Childebert. Et en tm 
autre endroit il démefle allez bien les intrigues &c les 
brigues furieufes pour le gouvernement de cette Pro- 
vince , qui obligèrent la Cour de rappellcr Jovinus , & 
de luy fubftituerun autre en fa place. Néanmoins, com- 
me l’on confcrvoit toujours la mefme bienveillance pour 
luy, on ne laifia pas échapper une oecafion favorable de 
reconnoiftrc fa fidélité & les ferviccs. C’eft pourquoy 
FEvefché d’CJ fez eftantvenu à vaquer, le Roy leluy defki- 
> na d'autant plus volontiers, qu’il crût devoir oppofer le 
crédit d’unancicn Gouverneur de la Province, aux entre- 
prifes d’un nouveau, qui avoicofé difpofcr de céc Evefchc 
en faveur d’un autre, fans la participation de la Cour. Ce 
qui luy eftoit d’autant plus fenfible, qu’il n’v avoir prefque 
pas d’autre moyen d’entretenir , & dé recompenfcr les. 
bonnes intentions la NoblefTe, & des perfonnes de qualité. 

Si-bien que le mefme Grégoire de Tours remarque eotre 
autres d'un Seigneur , qui avoit nom Domnclle, & qui 
avoir fort fignalé fa fidelité Ôc fon zele, que le Roy C liilde?- 
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Chap. 11. berc petit-fils de Clotaire attendit avec beaucoup d’impa- 
tience la première vacance d’un Evefché, pour luy don- 
ner des marques de fa rcconnoilfancc. Celuy d’Avignon 
» citant venu à vaquer, il le luy deftina d’abord? mais s’y 
citant trouvé quelque embarras , il aima mieux le prati- 9 
fier de celuy du Mans , qui vaqua incontinent apres. Et 
non content de tous ces témoignages d’affeftion 6c de 
gratitude, il luy accorda volontiers ce qu’il defiroit avec 
plus de paflion,qui fut de confirmer le choix qucDom- 
nclle avoic fait luy-mefme de l’Abbé Theodulfe pour 
luy fucceder. A quoy on peut aufii ajoultcr un autre 
exemple de l’Evcfche de Vence en Provence mefme. 

Car les «Goths ayant chafle Frominius Evefquc d’Agde 
de fon fiege, Childebcrt fut bicn-aife de luy faire fen- 
tir des marques de la religion 6c de la pieté héréditaire 
des Rois Très -Chrétiens , 6c de luy donner non -feule- 
ment une retraite alTeûrée en France , mais encore un 
Evefché proche de fon pais, 6c qui eltoit mieux à la 
bienféance. 

Nos Rois s’eftant ainfi maintenus dans la polTdfion de 
dilpofer fouverainement des Evefchez, il ne faut point 
douter que les Comtes de Provence, qui fe regardoienc 
•comme leurs fuccclfeurs , n’en ayent prétendu uler de • 
4a mefme forte. Du moins, le Trefor des Chartes nous 
fournit diverfes preuves de quelque chofe d’approchant, 

6c fait foy par quantité de titres, que les Comtes tiroient 
de grands profits de la Régale. Si - bien que la préten- # 
«ion de ceux-cy, quoy-que mai fondée, ne laifla pas de 
maintenir toujours Image de ce droit tout augufte dans 
la Provence , pendant mefme qu’elle cftoit dcfunic de 
laCouronne. 

La réünion ne s’en fit que fous Louis XL mais elle le 
devoir faire dés le Régné de Saint Louis, qui avoir épou- 
fé Marguerite, fille aifnéc, 6c principale héritière de 
Raimond Bcrenger Comte de Provence. Sur quoy Mat- 
thieu Paris Hiftoricn Anglois s’explique allez nettement 
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en rioftre faveur. Raimond, dit- il, qui eftoic fi heureux Chap. II. 
que d‘avoir pour gendres les Rois de France te d’ An- 
gleterre, eftant preft de mourir, fit appcllcr la plus jeu- 
ne de Tes filles, laquelle il cheriifoit uniquement, te 
qu’il fouhaitoit avantager. Il luy déclara que les fœurs 
eftant mariées û avantageufemcnc , n’avoient plus rien à 
délirer de fa fucccllion , te qu’elles luy dévoient biffer 
la liberté de difpofer par teftament de Ton Comté te de 
fes autres biens. C’eft pourquoy il ne fit point de diffi- 
culté de rinftitucr fa principale , ou plûtoft fa feule hé- 
ritière, ayant confulte te fuivi en cela la tcndrcfte&: lès 
fcncimens particuliers, fans confiderer qu’un Prince ne 
doit avoir d’autre paifion que de conferver . les vrais in- 
terdis, te les loix fondamentales de Ion Eftat. Auffi 
cette difpoiition irrégulière de Raimond n’empcfcha pas 
Saint Louis d’entreprendre la conqucfte d’un pais qui 
luy apparccnoic à fi jufte titre, ni de louftcnir par la force 
des armes la pourfuite de fon bon droit. Il en eftoit fort 
affeûré , te n’avoit prefque rien de contraire que l’incli- 
nation des Provençaux, reffemblans à ces dcferteurs,ou> 
à ces fugitifs, qui appréhendent de retomber fous la 
puiffance de leurs anciens maiftres. 

Au rcftc,on nefçauroit nier qu’aprésla réunion de la. 

Provence, la Régale n’y ait encore eu lieu avec plus de- ' 

fondement &: de droit que jamais. Et cela fc vérifié par 
une dépefehe entre autres du Roy François I. qu’il écrit? 
le zy d’Avril ijjz. à l’Evefque d’Auxerre fon Ambaffa- 
deur auprès du Pape, te qui fe trouve imprimée dans^ 
les M-flanges Hiftoriques de Camuzat. C’eftoit au fu- 
jet de certaines Provifions que Jacques Terrail Abbé:- • 
de Jofaphat, l’un des frerés an Chevalier Bayard, avoir 
obtenues à Rome, dcTEvefché de Glandefves, vacant 
par le déceds de Philippcs Terrail auffi fon frère. Et à 
la faveur de ces Provifions il pourfuivoit auprès du 
Chancelier de France des Lettres d’agréément avec la 
mainlevée des fruits. Le Roy fe plaignoit fort de ce 
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procédé, &C fouftenoic que c’eftoic violer les droits de (a 
Couronne, &: contrevenir au Concordat &C à l’Indulc 
particulipr iqu’il avoir pour la nomination aux Bénéfices 
Gonfiftoriaux de Provence. Sa Majeftérdemeuroit bien 
d’accord d’avoir agréé que le défime Evefquedc Glân- 
defves rélignaft Ton Evelché à l’Abbé de Jofaphat Ton 
frere , Sc luy en avoir pour cela fait expédier les Lettres 
necdl'aires. Mais elle n’avoit pas entendu que fes Let- 
tres d’agréémcnc fur une démifiion volontaire, deuflènu 
valoir pour une vacance par mort. Et enfin, elle rccom- 
mandoit fur tout à fon Ambaflàdcur, de pourfuivre avec 
fà diligence ordinaire des Bulles de Provifions pour Mar- 
tin Bochcr,'fon Confeillcr &: fon Aumônier ordinaire, 
dont elle avoit fait choix, &: qu’elle avoir nommé à cct 
Evefché dans les règles, fuivant le Concordat ou l’Induit. 
Et autant qu’on le peut apprendre de l’Hiftoire, cette 
dernicrc nomination eût lieu, &: MartinBocher eftmort 
Evefque de Glandefves. i « »* ' r 

Les mefmes raifons qui font pour la Provence, lors 
quelle retenoit encore fon ancien nom de Province Ro- 
maine , font aullî pour l’ancien Royaume de Bourgogne, 
qui eftoit tres-conûderable par fon étendue. Il relevoit, 
félon l’opinion commune, de celuy de France; & on l’in- 
fère d’une Lettre de Saint Avitus Evefque de Vienne à 
Clovis , où l’on prétend qu’il nîarque le Roy des Bour- 
guignons fon Prince, parmi les vaflaux de ce Monar- 
que François , qu’il reconnoift pour véritable Empereur 
d’Ôccident; du moins on ne fçauroit nier que ce pre- 
mier Roy Chrétien n’ait ou hérité, ou conquis cét an- 
cien Royaume de Bourgogne, &: que fes fuccefTeurs 
n’y ayent dominé avec la mefme puiflance &: avec les 
mefmes avantages que dans le relie de leurs Eftats. 

Grégoire de Tours remarque dans fon Hiftoire qu’E- 
vantius Evefque de Vienne ellant mort, le Preftre Vi- 
rus qui eftoit Sénateur luy fucceda, par le choix &: par 
l’ordre du Roy Gontram. Et Louis II. ou le jeune l’un 
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des fits de Lothaire l’aifné , dans quelque Lettre qu’il 
écrit à l’Archevcfque de Vienne Adon , luy donne avis 
que Lothaire Ton frère l’eftoit venu* trouver dans Ton 
Royaume de Benevent,& lavoir prié d’accorder l’Evck 
ché de Grenoble à un EccleGaftiquc, des mœurs duquel 
il répondoic, te qui eftoit à fon fervice. Ce qu’il n’avoic 
pas cru luy devoir refufer ; & il le luy avoir accordé 
d’autant plus volontiers, qu’il avoir déjà luy-mcfme quel- 
que préjugé te quelque preuve de la fidelité te de la 
bonne conduite de cét Ecdefiaftique. 

Je pourrois encore icy m’étendre avec quelques-uns 
de nos Auteurs modetnes , à faire voir que la Brefle a 
cfté pareillement des dépendances de la Couronne , dés 
le régné de Clovis, te qu’elle n’a deû par confequcnc 
prétendre d’autres franchifes, ni d’autres libertez,queles 
firanchifcs te les libertez générales du Royaume. Et il 
me feroit mefme aifé de le confirmer par l’exemple de 
Henry 1 1. qui, fur ce prindpe, ne fit point de difficulté 
de.nommer Pierre de Gondy à l’Abbaye de Chaflaigne , 
te par quelques autres. Mais je croy que ce feroit per- 
dre du temps , te qu’il fera mieux employé à prouver 
le mefme chef d’une autre Province voifine , te du 
Lionnois, à qui l’une des plus célébrés Villes des Gau- 
les a donné beaucoup de réputation. 

Et la preuve n’en eft pas bien difficile, puis qu’elle 
réfulte non-feulement du témoignage des Hiftoriens les 
plus dignes de foy, mais encore des plus religieux monu- 
mens, te du plus ancien Martyrologe de l’Eglife Métro- 
politaine. Il eft donc très - confiant que fous le règne de 
Childebert l’un des fils te des fuccefieurs de Clovis, l’E- 
vefquc de Lion eftanc tombé malade de la maladie dont 
il mourut à Paris, le Roy voulut bien l’aller vifiter , te 
luy donner ces dernières marques de l’eftime qu’il avoit 
toujours faite de fa vertu te de fa fainteté. Dans l’entre- 
tien , Childebert luy dit qu’il luy demandait hardiment 
la chofe du monde qu’il fouhaitoitle plus, te qu’il la luy 
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Chap. 1 1. accorderoit Volontiers. L’Evefque fe fervant de Pocea- 
fion, le fupplia d’agréer qu’il euft le Prcftre Nifier fon 
neveu, dont il ccmnoiffoit particulièrement le mérite, 
pour fucceftéur,&: qu’il luy laiffaft en mourant, avec noni 
moins de confiance que de fath faction, la conduite d’un 
Dioccfe qu’il avoir toujours chéri, & qu’il n’oublieroir 
jamais. Ce que Childebert eut tres-agréable, & luy pro- 
mit en foy de Souverain, que Ton fouhait feroit ponctuel- 
lement accompli. 

Mais il n’y a rien fans doute qui puiffe mieux vérifier 
que la Province ou la Métropole de Lion a efté tou- 
jours foûmife à tous les droits de la Couronne , & par- 
ticulièrement à celuy de Régale, que ce qui s’allcgue 
d’ordinaire pour fon exemption. On prétend que le Rov 
Philippes Augufte ne fit point de difficulté de déférer a 
la depofition de quelques témoins, qui affeûrerent que 
l’Archevefquc de Lion devoir jouir de la Régale de l’E- 
vefché d’Autun, réciproquement l’Evefque d’Autun 
de celle de l’Archcvefché de Lion -, & que fur cel^ il 
fit rendre à Jean Archevefque de Lion , les profits de 
Régale qu’avoient pris Tes Officiers après le dcceds d’E- 
ftienne Evcfque d’Autun, comme il le témoigne luy- 
mefme par fes Patentes de l’an 1189. Mais, outre qu’il 
ne feroit pas raifonnable que le droit le plus augufte de 
la Couronne fuft fournis à la dépofition & à la roy dou- 
teufe de témoins, il réfulte de là infailliblement que le 
Roy toucha en effet ces profits de Régale fur d’Evefché 
d’Autun ils pourroient bien n’avoir efté reftituez que 
par fiction, ou par écrit, comme l’on recherche affez fou- 
vent de femblables déclarations, pour effayer d’établir 
un droit qui ne fut jamais. 

On allègue encore d’autres Lettres, qui ne font pas.' 
tout- à-fait de date fi ancienne, tant de Pierre ciû Ar- 
chevefque de Lion, & de Aymare fon fucceffeur, qui 
certifient eftre en droit de jouir des fruics dcl’Archevefc 
chc, avant mefme que d’avoir prefté le ferment de fide- 
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licé au Royj que de Raoul Arche vefquc de Lion, 6c de Chap. II, 
Hugues Evefquc d’ Aucun, qui conviennent de ce qu’il 
y aura à faire, l’un ou l’autre de ces Sièges venant à va- 
quer. Mais, outre qu’il ne feroit pas jufte que ces Prélats 
fuflène témoins ou juges dans leur propre caufe, il eft 
indubitable en droit que le trop de précaution eft bien 
fufpcét , 6c produit fans comparaifon plus de douce que 
de certitude. Pour ce qui eft de l’Arréft du Parlement 
de Paris du n.dc May 1630. qui ajuge une Prébende de 
Saint Nizier de Lion, à celuy qui en eftoit pourveû par 
l’Evcfque d’Autun, à l’cxclufion du Régaliftes c’eft une 
maxime tres-conftance qu’un Arreft ne fçauroit faire de 
loy qu a l’égard des parties feules qui y font comprifes. 

Car, outre qu’il ne faut que la moindre circonftance 
pour changer le fait 6 c le droit j il eft tres-malaifé de 
diftinguer les Arrefts intervenus fur de véritables con- 
teftacions, d’avec les autres rendus de concert 6c par col- 
lufîon. Mais ce qu’il y a en cela de plus remarquable, 
e’eft que le vcû oiï l’énonciation des pièces inférées en 
ce mcfme Arreft, nous apprend que le xo. de May 1619. 
le Chapitre de la Sainte Chappelle de Paris obtint des 
Patentes, par lefquelles il eftoit déclaré que l’Archevef- 
ché de Lion n’ eftoit non plus exempt de la Régale que 
les autres Archcvefchez 6c Evefchez du Royaume. 

S’il a efté vérifié cy-dcfTus que le Royaume de Bour- 
gogne devint prefque d'abord une de nos plus consi- 
dérables Provinces, on ne peut non plus douter que ce- 
luy d’Auftrafie ou de Mets ü’ait efte prefque toujours 
une des plus illuftres portions de l’Ëftat. Il comprenoit 
la plus grande partie du Pais qui eft arrofe de laMeufe, 
de la Mofelle 6c du Rhin y 6c s’étendoit mcfme dans 
l’Allemagne. Il commença dés la mort de Clovis, de 
qui les quatre fils ayant partagé entre eux la Monarchie 
Françoifc, Theodoric l'aifnc eût ce Royaume - là pour 
fa part. C’eft pourquoy nous lifons dans la Chronique 
de Frcdcgaire, qu’aprés le déceds de Childebcrt , qu’ils 
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Chap. II. nomment le Jeune, Tes deux fils partagèrent Tes Eftats? 

* que Theodebcrc choific l’Auftrafic , & établit fon Siège 
à Mets* & que Theodoric le contenta du Royaume de 
Bourgogne, qui avoir efté pofledé par Gontram , leur 
^ •. grand -^oncle. Aulfi Childebert leur pere avoir toujours 

préféré cette première portion - là à l’autre , &: faifoic 
mefmc Ton fejour ordinaire au Chaftcau de Coblents , 
d’une tres-agréablc fituation par le confluent de la Mo- 
felle &c du Rhin. 

Neanmoins , comme tous ces membres ne formoienc 
qu’un fcul corps, &c qu’un feul Eftat, il Te trouvoit par 
tout animé des mefmcs loix , &: avantagé des mefmes 
privilèges, & de celuy entre autres de difpofcr absolu- 
ment des Prélaturcs. Si-bien que Grégoire de Tours fait 
foy que l’Evcfché de Verdun ayant vaqué, l’Abbé Buc- 
ciovalde, qui voulut prendre un autre chemin que l’or- 
dinaire, n’y réüiTit pas,& que le Référendaire Charimer 
luy fucceda par l’autorité du Souverain. Et il remarque 
ailleurs en termes exprès, c^u’ApnanculeEvefque de Trê- 
ves cftant mort, le Cierge de la Ville députa vers le 
Roy, pour le fupplier de leur vouloir donner Saint Gai 
pour Evefque; &S que le Roy ne le voulut pas, ayant 
déjà delline le mefme Saint Gai pour un autre Evcf- 
„ ché.A quoy fe pourroit ajoufter ce qu’il écrit du mefme 
Roy Theodoric, qu’il eût un fi grand foin que l’Eglife 
de Trêves fuft bien deflervie, &: que l’Office Divin s’y 
fift avec toute la bienféance & toute la majefté poflible, 
qu’il y mena luy -mefme un grand nombre de Clercs 
qu’il avoir fait choifir des meilleures familles de Cler- 
mont en Auvergne. 

11 eft d’ailleurs tres-conflant, que nos Rois de la pre- 
mière &: de la fécondé race, ont efté ou Fondateurs ou 
Reftaurateurs de la plufpart des Evefchez &c des Mé- 
tropoles de cét ancien Royaume d’Auftrafic , &: de fes 
dépendances. Un Ecrivain Allemand a mis au jour il y 
a quelques années un Traité allez curieux, où il fait voir 
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que l’Evefché de Strafbourg, aûfli-bien que quelques au- ClKAP. I L 
très, cane Evefehez qu’Abbaycs,a efté fonde par le pieux 
Dagobert Roy de France. Puis, L’infidelitc , ou le paga- 
nifmc & la rébellion ayant fouftraic une partie de l'Al- 
lemagne à l’Empire François, la Religion & le zelc des 4 
Rois Très- Chrétiens y procura la million 8c i’envoy 
de Saint Boniface Légat du Saint Siégé , qui eft mar- 
que premier Aichevefque de Mayence, 8c qui a cfté 
allez heureux pour mériter avec la gloire du martyre, 
l’illuflre fumom d’Apoftrc des Allemans. Ce qui ne fc 
peut mieux juftifier que par l’extrait de diverfes Lettres 
du Pape Zacharie 2 ce Légat. Dans quelques-unes il luy 
écrit que nos Princes avoient fàii choix d’une Ville qui 
confinoic aux Peuples Païens d’Allemagne, où luy 8c fes 
fiicceficurs pourroient à l’avenir établir leur Siège , 8C 
faire les fondions de Métropolitains, 8c que cette Ville 
s’appelloit Cologne, qui avoir n’agueres changé de nom, 

8c qui s’appclloit auparavant Agrippine. Dans une autre 
il fe récrade , 8c luy mande que les François ne per- 
fiftoienc pas dans leurs mefmcs fentimens pour la nou- 
velle Métropole de Cologne , 8c qu’il n’euft point ainli 
à quitter la réûdence 8c le Siégé Epifcopal de Mayence* • 

Et dans une troifiéme il répond ù la prière qu’il luy fai- 
foic de le confirmer dans ce dernier Siégé , & de. donner 
cette fatisfa&ion aux François qui l’en follicicoient} 8c 
il ordonne pour cela que l’Eglife de Mayence jouïfie- 
dorefnavant des droits de Métropole ? qu’elle ait pour 
Evcfchcz Suffragans Cologne, Wormes , Spire , Ton- 
gres 8c Trajet} 8c qu’elle s’étende fur tous les Peuples 
d’Allemagne , que ce faint Apoftre avoir ramenez par 
fes prédications à la lumière de l’Evangile. Après quoy, 
il ne faut pas s’étonner que fous le régné de Henry I L 
le Connétable de Montmorency ayant fait fommer les 
habitans de Mecs, cét ancien Siégé des Rois d’Aufha- 
fie^ de fe remettre fous l’obéï fiance de Sa Majefté , les 
Conseillers 8c les plus notables Bourgeois reconnurent 
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Chàp. IL de bonne foy cette ancienne fujetion, &: prétendirent 
mefmc fe prévaloir des privilèges finguliers qu’ils avoicnc 
reccus dans les premiers ficelés de nos Monarques Fran- 
çois. 

Mais, die- on, les chofes ont depuis change ; le Païs 
Mefiin , & le refte de la Lorraine ayant pafTé fous la do- 
mination de l’Empire, ils ont reccu le Concordat Ger- 
manique au lieu du droit François, & ont fubi la loy 
commune de l’Allemagne. D’abord , on peut répondre 
que nous ne convenons pas de ce Concordat; & qu’au 
contraire, nous croyons eftre en droit de le nier ; ce qui 
ne doit nullement furprendre , puis que les Allcmans 
mefme en parlent à peu prés de la forte , & ne doutent 
point de mettre en queftion s’il y a un Concordat Ger- 
manique ou non. En effet, ils fe défient fort de le pou- 
voir pleinement vérifier, &: d’en pouvoir expofer au ju- 
gement Sc à la cenfure publique, ou l’original, ou une 
copie digne de foy. Il ne fc trouve point du tout , au 
moins que je fçache, & il ne fe vérifié que par une 
Bulle du Pape Nicolas V. qui l’approuve en partie, & 
le modifie au refte, fans l’inferer entièrement, comme il 
• faudroit qu’il fift pour le rendre authentique. Le Pape 
fe contente d’y marquer que l’Empereur Federicd’uns 
part, &: le Cardinal de Saint Ange Légat du Saint Siè- 
ge de l’autre , avoient arrefté quelques articles , &c figné 
un Concordat pour le repos &: l’avantage réciproque de 
l’Eglife &c de l’Empire, &: qu’ils le luy envoyoient pour 
l’approuver. Et à la fin il ajoufte, qu’en confirmant ces 
nouveaux articles, il n’entendoit nullement déroger aux 
anciens qu’Eugene I V. fon prédeccffeur, avoir accor- 
dez à l’Eglife Germanique. Et cependant, ni les uns, ni 
les- autres ne paroiflant point; ils ne doivent eftre non 
plus confiderez, que s’ils n’eftoient point du tout. 

Mais quand ce Concordat feroit auffi public &: com- 
mun, qu’il eft obfcur &c fecret, il pourroit bien avoir eu 
Heu pendant que ces Païs eftoient fournis à l’Empire Air 
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lemand , & non pas depuis qu’ils ont efté remis fous l’o- 
béïfiancc de nos Rois , leurs anciens Souverains. 11 eft 
à peu prés des Villes &: des Provinces ufurpées, ou con- 
quifes, comme de ces prifonniers de guerre, dont il eft 
parlé fi fouvent dans le Droit Romain , qui eftant enfin 
échappez de la puiilance &: des mains ennemies, rccou- 
vroienc auffitoft leur premier cftat, & retournoient avec 
tous les raefmes droits &: tous les mefmes privilèges qu’ar 
vant leur difgrace. Et c’cft fur ce raifonncinent , & fur 
*cc principe que le fécond Concile de Séville déclare 
que les Evefqucs d'Efpagne ne dévoient point faire de 
difficulté de rentrer dans la pofieffion de toutes les dé- 
pendances de leurs Diocefes, par le mcfinc droit, &: avec 
la mefmc autorité qu’en jouïffoient leurs prédecefTcurs 
avant l’irruption des Maures. Ce qui eft fi généralement 
reccû, qu’au dernier Traité de Munfter,ou de Weftpha. 
lie, l’Empereur &: les Eftats d’Allemagne ne doutèrent 
pas de renoncer abfolument à tous droits de fouveraine- 
té &de propriété fur les Evefcbcz de Mets, de Toul & 
de Verdun, &: fur les Villes de Moyenvic, de Brifac, &C 
les autres rcconquifes par le Roy, fur &: deçà le Rhin, 
comme s’ils luy eu lïen c plucoft reftitué que cédé toutes 
ces Places. 

En effet, la prefeription n’ayant jamais eu lieu entre 
les Souverains,nos Rois ont toujours confervé leurs me£ 
mes droits fur leur ancien domaine, quoy- qu’ils en 
ayent difeontinué long- temps la jouïflànce. Appien re- 
marque dans fa Relation des affaires de Syrie, qu’An- 
tiochus filsdeSeleucus, qui prenoit le furnom de Grand» 
& la qualité de Roy d’Afie, réfolut d’attaquer l’Hellef- 
pontjl’Æolie, & l’Ionie, fur ce qu’il apprit que ces 
Provinces avoient efté poffedecs autrefois par les Rois 
fes prédecefTeurs. On ne peut approuver ce procédé, qui 
va dirc&emcnt «contre le repos éc l’intercft commun des 
Peuples &; des Princes.il eft vray qu’on ne fçauroit auffi 
empefeher ces fortes de prétentions qui font fi ordinai- 
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Chat. II. res, &c fournirent à la plufparc des Princes matière ou 
de confolation ou de flaterie. Mais il faut qu’elles foienc 
mcfnagéesiil neil pas à propos de les faire valoir conti- 
nuellement , fie elles doivent au moins céder pour un 
temps aux Traitez de Paix ou de Treve qui en fufpcn- * 
dent les pourfuites. Si-bien que cette queftion ayant cfté 
particulièrement agitée à la Conférence de Vervins, il 
y fut unanimement conclu que les anciens droits de la 
Couronne ne fc pourfuivoient jamais qu’à l’amiable, fie 
par la voye de la Juftice, fie non point par celle des ar-' 
mes , à moins qu’une rupture pour une autre occaûon 
ne donnait lieu &c couleur de renouveller les pourfuites 
anciennes , fie de les faire conlidcrer. 

C’eft pour cela qu’à toutes les Confèrences depuis les 
Traitez de Madrit fie de Cambray , nos Députez ont 
toujours cû ordre de remontrer qu’on ne les de voit rai- 
fonnablement prclTcr de rendre aucunç, des Places qu’il 
fc trouveroit que nous aurions reconquifcs , foit dans la 
Flandre ou dans FArtois, fans néanmoins que nous ayons 
jamais voulu déclarer la guerre aux Efpagnols pour ce 
feul fujet. Et cependant il n’y eut jamais rien de plus 
injurieux ni de plus injulte que ces deux Traitez , qui 
furent extorquez du Roy François I. pendant fa prifon, 
ou celle de fes deux fils , par l’Empereur Charles V. 
deux fois Pair de France , fie doublement valfal de la 
Couronne; lequel peu auparavant avoir elté ajourné à 
comparoir en la Cour des Pairs, pour y répondre, fie fc 
défendre contre les pourfuites du Procureur Général. 

En un mot , l’on ne peut pas douter que les pais re*. 
conquis a aycnc plus de difpoûtion que les autres à re- 
prendre nos anciennes couft urnes, ou pour mieux dire, 
nayent moins d’exceptions ou de prétextes à oppofer 
contre la Régale fie nos autres droits. Ce qui fe trouve 
d’autant plus vray,que félon le fenciment mefmedeRu- 
zé fie de Probus , qui fupportenc allez les interdis du 
Clergé , les pais de nouvelle conquefte ne peuyenc ab» 


Dlgitized . 




Litre III. 127 

folument prétendre d’exemption de ces droits ; & la rai- 
fon qu’ils en allèguent eft tirée de Bartholc, & des autres 
plus célèbres Jurifconfultes , aux endroits où ils traitent 
de ces accroiflcmens fameux, qui viennent par le bien- 
fait de la mer ou de quelque fleuve, & de ces nouvelles & 
inefperées aquifitions, qui ont elle toujours réputées de 
mcfmc nature que les autres terres où elles accroifîent. 
Et l’on peut aulli conclure de là, que fi non feulement 
les pais reconquis , mais encore les autres nouvellement 
aquis , ne peuvent non plus que le Domaine ancien , fe 
prétendre exempts de la Régale , il s’enfuie que le 
Royaume généralement y doit eftre fournis. A quoy s’ac- 
corde fort le fèntiment de ceux qui fouftietinenc que-par 
la force de fanion l’acccflohrc change de nature, & 
prend toutes les qualitez dn compofé , auquel il s’unit 
ou s’incorpore? qu’au moment qu’une Province devient 
Françoife, & qu’elle devient membre du premier Em- 
pire au monde, elle prend part à toutes nos prééminen- 
ces , à tous nos droits, & à toute la grandeur d’une Mo- 
narchie fi augufle ; 8c qu’ainfi le mot de Royaume em- 
braffe généralement les Terres, les Principautez , 5c tout 
ce que la fortune ou la valeur de nos Monarques peut 
aj ou fier au facré domaine de la Couronne. 

Il y en a qui donnent au Grand Confeil l’honneur d’a- 
voir le premier déclaré que la Régale , ou du moins le 
Concordat qui en eft comme une dépendance, avoir in- 
dubitablement lieu dans tout le Royaume, par l’Arréft 
qu’ils appellent de Fremiot, SC qui ayant efte rendu dés 
le w. de Février, ne fut prononcé qu’au mois de Se- 
ptembre 160 t. D’ancres avec phrs d’apparence ré fervent 
cette gloire au Parlement , & exaltent avec juftice fon 
Arreft fi célébré du 14. d’Avril 1608. Il n’y rut pas feu- 
lement décidé qu’il n’y avoir point de Province en Fran- 
ce qui fe puft dire exempte du droit de Régale? mais 
encore à la prononciation le premier PFcfident avertit 
folcnnellemenc les Avocats qu’ils eufient à recevoir cct;c 
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Chap. 1 1. décision avec refpcd, 6c qu’ils n’cuflcnt plus en quelque 
force que ce fuft à défendre l’opinion contraire. Nean- 
moins il n’y en avoic point eu d'Edit avant celuy du io. 
de Février 1673 . qui approuvant cét Arreft du Parle- 
ment, 6c rétablifl’ant les chofes dans leur premier cftat, 
déclare que la Régale doit avoir lieu généralement dans 
le Royaume, &: par tout où s’étend la puiflàncc &: la 
domination Françoife. Ce devoir eftre l’un des Chcf- 
d’œuvres de Louis le Grand, ce parfait Monarque dont 
• les inclinations font toutes Royales , 6c qui n’a rien de 
plus cher que les interefts &: la grandeur de l’Eftat. Et 
ce n’eft pas feulement ma penfée ; ç’a efté encore le pref. 
fentimenc d’Antoine Loyfel fameux Avocat, qui écri- 
vant au commencement au dernier Rcgne, afl'eùra défi- 
lors par une efpece d’entouûafme que le Ciel réfervoit 
à un Monarque qui neftoic pas encore né , la gloire de 
rendre la Régale univerfelle 6c uniforme dans toutes les 
Provinces &: dans tous les Dioccfes. 

Cependant, il fcmble qu’il ny avoir rien de plus fa- 
cile, auflî- bien que de plus légitime, particulièrement 
depuis le Concordac de Boulogne, qui confirme à nos 
Rois une partie de leur ancien pouvoir fur les Evefchcz 6c 
furies autres Prélaturcs. Ce qui ne fcpeut mieux vérifier 
que parl’enqueftefolennellc qui fe fit du temps de Saint 
Louis, pour fçavoir fi la Régale dévoie avoir lieu ou non 
dans lcDiocefe do Puy en Vclay. Ceux qui l’cnpréteh- 
doient exempter, allèguoienc pour une raifon déciûve, 
qu’il ne fe trouveroit point que l’Evefqueeftant mort le 
Chapitre eufl: envoyé demander au Roy la permiflion d’é- 
lire un fuccefleur au défunt, &: de remplir le Siégé vacant. 
Si -bien que par la loy des contraires, ils foûmettoient 
neceflaircment à ce mefme droit tout Diocefe , où l’é- 
le&ion de l’Evefque s’y trouveroit dépendre du confence- 
ment 6c de la volonté du Souverain. Or eft-il qu’en 
France tons nos Rois de la première race, 6c quelques- 
uns de la feconde difpofoient abfolument de toutes fiat- 
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tes de Prélatures; les derniers de la fécondé, 6C la pluf- Chap. II. 
part de ceux de la troifiéme ont laide l’éle&ion des 
Evefques au Clergé, à condition néanmoins qu’elle ne 
fe pourroic faire fans leur congé 6c leur permilfion par 
écrit i 6c depuis environ deux lieclcs ils ont eu le choix 
6c la nomination entièrement libre des mcfmes Prélats 
dans toute l’étendue du Royaume. 

11 y a encore une autre raifon invincible, qui procure 
indubitablement à nos Rois un avantage fi éclatant ôefi 
univerfel. C’efl: qu’ils font réputez fans contredit les 
Fondateurs de toutes les Eglifes , 6c particulièrement des 
Cathédrales ; qu’ils en jurent &: promettent folennelle- 
mcnc à leur Sacre la protcûion'&: la défenfe; qu’ils y 1 

Satisfont pon&uellcmenc, 6c maintiennent l’Eglifc Gal- 
licane dans toutes fes immunitez 6c dans tous fes privi- 
lèges. Et celaeft fi vray, que le Concile général de Lyon, 
qui déclame avec quelque aigreur contre les Régales 
nouvelles, & celles qui s’introduifoient tous les jours fans 
aucun titre , loûë 6c refpettc fort les anciennes, 6c celles 

3 ui avoient pour origine 6c pour motif la fondation, la 
éfenfe & la prote&ion des Eglifes: de forte que la qua- 
lité de Très- Chrétien qui eft héréditaire aux Rois de 
France, leur doit principalement fervir de titre pour la 
joutflancc du droit de Régale , qui ne leur fçauroit non 
plus eftre contefté que le peut cftre au Soleil fa lu- 
mière, ôc ce qui luy eû de plus propre 6c de plus cf- 
fènticî. 

Audi la plufpart de nos Ecrivains fc prévalent du té- 
moignage Singulier de Saint Avitus 6c de Saint Grégoi- 
re en faveur de Clovis I. 6c de Childcbcrt I I. & ne 
doutent point d’élever la Monarchie Françoife bien au 
defius de toutes les autres, 6c d’aflcûrer qu’il n’y a pref- 
que point de parallèle, ni d’éloge , qui ne foit bien au 
deflbus du mérite des Rois Très -Chrétiens. Pour mar- 
quer mieux leur prééminence, on les compare d’ordi- 
naire au premier Aftre. On prétend que comme jLe So* 
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Chap. IlJeil, qui eft l’œiV &c le flambeau du monde, conférve 
toujours Ton propre avantage, & le mefine éclat dont il 
eft reveflu; le Roy de France, qui eft le fils aifiaé & le 
vray défenfimr de l’Egliié, jouît pat tout de £bo propre 
appanage , du mcfme caraâere de majefté qui éclate 
parti culicremenc dans la Régale comme dans le droit le 
plus exquis de fa Couronne. 

Le Préfident Guillart, dans la harangue qu'il fit au 
Roy François I. fèanc en Ton Lit de Juftice, pouffa en- 
core plus avant cette penfée. II fouffint qne comme à 
l’exemple du Soleil il ne pouvoit y avoir en Eranee qu’m» 
Monarque, il ne devoir aufli y avoir qu’une juftice Sou- 
• veraine, qui fuft proprement le Tribunal & la; Jurifdi- 
&ion) du Souverain. Cette Auguftc Compagnie , dit-il r 
qui le voit aujourd’huy aflèmblée dans l’ancien Palais de' 
la Ville capitale du Royaume, n’eft autre chofe que ce 
qui s’appclloit ou du moins que ce qui reprefentoie 
autrefois les Eûars. 

Il eft hors de doute qu’aneicnncmenr en France , con- 
voquer le Parlement c’eftoit aflémbler les Eftats. D’a- 
bord ces convocations fè faifoienc avec alïez de tumulte 
fie avec fort peu d’ordre. Frcdcgairc , Sc apres kiy quel- 
ques autres font foy , que ce fut Pépin qui régla le pre- 
mier ces fortes d’Âffemblccs, & qui ordonna qu’elles 
le tiendraient tous lies ans deux fois, durant fix femaines 
ou deux mois chacune. Elles & ten oient d’ordinaire dans 
le lieu où réfidoit la Cour , ou du moins dans le lieu lé 
plus proche de le plus eommodc.Philippcs le Bel, fé- 
lon l’opinion commune, eft celuy qui a fixé le Parle- 
ment, àc qui a voulu que Paris fuft le Siège de la Jufti- 
cc du Souverain, aufli- bien que du Souverain mefme. 

Pendant la ceffacion du Parlement, le Roy afîiftc de 
ceux de fon Confiai , rendoit régulièrement la juftice à 
Ces Sujets. En quoy fans doute il exerçait fa véritable 
ibndion , & rempliffoit fon premier devoir. L’Ecriture 
Sainte nous apprend que les Rois ont efté principale- 
ment 
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ment établis pour juger les autres. Cette fon&ion cft in- Chap. IL 
feparablc de leur caraâerej & ils ne feroient plus ce 
qu’ils doivent eftre, s’ils ceflbicnt d’avoir le pouvoir & 
la qualité de Juges. Sur lequel principe il fe voit dans 
les Formules de Caffiodore, que les Officiers deftinez 
par le Prince pour rendre la Juftice fous Ton nom , font 
comparez aux rayons du Soleil, qui ne fçauroienr fub- 
fifter féparez de luy. 

Les principaux &: les plus eflèntiels membres du Par- 
lement eftoient les Confcillers d’Eftat ordinaires , qui 
n’avoient pas feulement droit d’y affifter tous, mais qui 
avoient auffi feuls le caradere les qualitez pour y pré- 
fider en l’abfence du Roy. C’eft pourquoy encore au- 
jourd’huy le Chef de cette Compagnie Souveraine, &: 
celuy qui a l’honneur d’y préfîder , doit necefTaircmenc 
jouir de la qualité &c des droits de Confeiller d’Eftat or- 
dinaire. 

11 y a auffi une autre qualité cflcnticlle &: neceffaireà 
un Premier Préfidcnt, qui eft celle de Chevalier, laquelle 
fe trouve encore fondée fur le mefme principe. Il eût 
befoin de joindre a fa prérogative de Confeiller d’Eftat 
un titre exquis deNobleftc, pour eftre Chef d’une Cum- 
pagnic compoféc particuliérement de Gentilshommes, 

&C pour décider fouverainemenr delà fortune 6c de la vie 
des principaux Barons du Royaume , qui ne vouloicnt 
reconnoiftrc d’autres Juges que le Parlement, jufqucs à 
réeufer le Roy mefme. Ce qui fe vérifié par l’exemple, 
entrer autres du Seigneur de Coucy. Celuy -cy cftant 
accufé de crime , le Roy Saint Louis le fit appcller de- 
vant luy, pour répondre à fes accufatcurs. Il ne fit point 
de difficulté de fe rendre a la fuite de la Cour ; mais il 
fit refus de répondre devant le Roy & ceux de fonCon- 
feil, prétendant qu’on devoit convoquer le Parlement, 

&: que fuivant le privilège de la Baronnie, il nepouvoit 
eftre jugé que par les Pairs de France.. Néanmoins il fe 
trouva qu’il ne tenoit pas la terre dé Coucy en Baron- 
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Chap. IL nie, & qu’ainfi il ne dévoie point jouir du privilège qu’il 
prétendoit. Tellement que le Roy l’envoya prendre par 
des Huifliers ordinaires, ou des gens de la fuite de la Cour, 
&: non point par des Chevaliers, ou des Pairs, & le fit 
mettre prifonnier dans le Chafteau du Louvre. 

Quoy-que dans la fuite des temps les Barons & les 
Pairs foient devenus tout un , ils ne laiflcnt pas d’avoir 
des origines ' bien differentes. Noftre Hiftoirc fait par 
tout une mention honorable des Barons François , & dé- 
figne fous ce nom la première Nobleffc, les plus il- 
luftres V alfaux de la Couronne; au lieu que l’origine 
des Pairs n’eft gueres moins obfcurc &: cachée, que 
l’eftoit autrefois la four ce du Nil. Ce n eft pas que le 
mot de Pair ne foit affez connu , ic qu’il ne loit mefme 
allez ancien ; mais on prétend qu’il a lignifié d’abord 
route autre chofe qu’il n’a fait depuis, & qu’il ne fe trou- 
vera point qu’avant la derniere race, ni les Duchez de 
Bourgogne, de Normandie & de Guyenne, ni les Com- 
tez de Flandres, de Champagne, & de Thouloulè, ni 
aucuns autres fiefs ayent eu le titre de Pairies. 

Ceux qui croyent avoir pénétré plus heureufement 
dans cette obfcurité, ne doutent point de rapporter l’ori- 
gine des douze anciennes Pairies au Règne de Philippes 
Auguftc, au crédit du Cardinal Guillaume aux Blan- 
ches-mains, qui eftoit oncle du Roy, qui a cfté deux 
foisRcgent en France. Celuy-cy,qui eftoit fils de Thi- 
baud le Grand Comte de Champagne & de Mahaut 
fille de Baudouin le Bon Comte de Flandres eftant de- 
venu Archevefque de Reims, obtint de Philippes fon 
neveu la confirmation du privilège que prétendoient de- 
puis long -temps fès prédeceifeurs Arcnevefques de fa- 
crer & de couronner les Rois. Et afin de rendre encore 
.çetee cérémonie plus folennclle &: plus augufte, il pour- 
suivit Finftitution des fix Pairs Ecclefiaftiques, pour y tenir 
toujours les premiers rangs avec autant de Pairs Lays, moi- 
tié Ducs moitié Comtes. Les Prélats Pairs font l’Arche- 


•»«.* 


* 


LlVRE III. X©3 

vcfque Due de Reims, l’Evefque Duc de Laon,J’Evef- 
que Duc de Langres,l’Evefque Comte de Beau vais, i’Eve£ 
que Comte de Chaalons,& l’Evefque Comte deNoyon. 
Surquoy il eftaifé de juger que ce Cardinal Archevcfque 
de Reims eftant Champenois à double titre, &: par fa naiC* 
fance &: par l’une de Tes dignitez, procura exprès tout l’a- 
vantage à cette Eglife Métropolitaine, & luy fît réferver, 
& à Tes Evcfchcz Suffragans, toutes ces Pairies Ecclcfiafti- 
ques, à l’exception d’une feule, qui futl’Evefché de Lan* 
grès, le plus confiderable des deux qui font en Champa- 
gne, & lequel s’étendant dans la Bourgogne, foùmet- 
toit en quelque forte cette dernière Province à l’autre. 

Il pourroit auffi y avoir en des raifons d’Eflat. Les 
premiers Rois de la troifiéme race ne pouvant voir de 
bon œil l’Empire Alleman, ni fouffrir qu’à regret un tel 
démembrement de leur Monarchie, ne perdoient gueres 
d’occafions d’en témoigner leur reffentiment ou leur ja- 
loufie. Si -bien qu’on croit que Philippcs Augufte fut 
bicn-aife de relever l’éclat du Couronnement Royal 
parl’inftitution de ces douze Pairs Ecclefiaftiques &: Lays,. 
pour enchérir fur la folennitc du Couronnement Impé- 
rial , où il ne s’en trouvoit que fîx fous le nom de Prin- 
ces Ele&eurs de l’Empire. Or que ceux-cy &: nos an- 
ciens Pairs ne reprefentent à le bien prendre qu’une 
mcfme dignité , il n’en faut point d’autres preuves que 
les Ecritures qui furent faites per Jean Comte de Mont- 
fort, dans ce fameux différend pour la Bretagne. Il s’y 
trouve deux maximes entre autres indubitables; l’une, 
que les Pairies ne tombent jamais en quenouille; &c l’au- 
tre , que les Pairs dans leur origine approchent fort de 
ces Patriccs Romains, ou de ces hauts Officiers de la. 
Cour de l’Empereur, dont il eft parlé dans le Droit. Sur 
*e mefme principe l’on remarque du Roy François I- 
qu’eftant prifonnicr en Efpagnc, il fit un a&c de pro- 
teftation le zy. de Janvier i y z y. ftilc de France , con- 
tre le Traité qui fe négotioit à Madrit, &: qu’il y dé- 
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U # clara en termes exprès, qu^L l’égard du Duché de Mi- 
lan, il s’en rapporteroic au jugement des Pairs mefme de 
l’Empereur, qui eftoient les Ele&eurs de l’Empire. Aufli 
les uns &: les autres n’ont efté inftituez d’abord que pour 
honorer les ceremonies du Couronnement de du Sacre. 
Ce qui eft ft vray , que l’on convient prcfque générale- 
ment , qu hors de là ils n’avoient point de rang , de que 
ç’a efté au mois de Juin ijij. qu’il fut ordonné qu’a l’a- 
venir les Pairs Ecclefiaftiques précederoient tous les au- 
tres Prélats , &: auroient leur féancc le plus prés de la 
perfonne du Roy , lors qu’ils auroient l’honneur de l’ac- 
compagner au Parlement. 

L’un des plus beaux droits qu’euflent les Pairs Lays , 
eftoit de faire tenir leurs Parlemens , ou leurs Juftices 
en dernier reftort, quelques-uns fous le nom d’Echi- 
quiers, de la plufpart fous celuy de Grands- Jours. Mais 
on prétendait qu’il n’y euft que les fix anciens qui deuf- 
fent jouir de ce privilège, à moins que les nouveaux 
n’en euflfent obtenu un pouvoir &: des Patentes expref- 
fes. Ce qui donna lieu a l’Arreft du Parlement du 16. 
d’Aouft 1481. par lequel les Comtes deNevcrs, de Retcl, 
de d’Angoulcfme, furent obligez de juftifier du titre de 
du privilège qu’ils alléguoient pour la convocation de la 
tenue des Grands-Jours*dc leurs Comtez de Pairies. 

Pour tenir ces Grands- Jours, il falloir qu’un Préfi- 
dent, ou du moins un Confeiller du Parlement, de de 
la Cour du Souverain fuft commis, fans quoy ils n’euflenc 
pas pu juger fouverainement. Si- bien que chacune de 
ces Pairies, qui eftoient autant de Provinces, eftant réu- 
nie à la Couronne, les jpeuples crûrent avoir plus de 
droit que jamais, pour prétendre chez eux une Juftice fou- 
veraine, qui reglaft tous leurs différends dans le païs mef- 
me. A quoy l’ancien &: vray Parlement s’eftant tou- 
jours oppofé pour l’intereft de le bien de la Monarchie, 
qui ne fouffre pas volontiers deux Jurifdi&ions égale- 
ment fouyerain.es , il fallut avoir recours à quelque forte 
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de tempérament. Ce tempérament fat un nouveau & Chap. 1 1. 
plus avantageux rétabliflcmenc des anciens Grands-Jours, 
qui continuëroient de juger en dernier rdTort , &: qui fc 
tiendroient fans interruption tous les ans , mais dont les 
Préfidcns ne laifleroient pas d’eftre pris toujours du nom- 
bre des Officiers du Parlement de Paris, ou pour mieux 
dire, de celuy du Royaume, pour une marque perpétuel- 
le de fubordination &: de dépendance. 

Il eft arrivé de là que tous les Préfidcns de cet ancien 
Parlement féant à Paris, ont toujours confervc la pre- 
féance fur les Premiers Préfidcns des nouveaux Parle- 
mens des Provinces ; & que ccux-cy l’ayant voulu difpu- 
ter , les autres y ont efté maintenus avec toute forte d’a- 
vantage. Ce qui pourroit bien avoir donne lieu à l’un 
des articles du dernier Reglement du Confeil , ou l’on 
réferve à tous les Préfidcns du Parlement de Paris , & 
aux Premiers des Parlemcns des Provinces, la qualité de 
Confcillers d’Eftat, comme n’y ayant que les ieuls Pre- 
miers Préfidens des Provinces , qui foient réputez mem- 
bres de celuy de Paris, &: qui doivent jouir des mefmes 
privilèges. 

De ce mefme article il fe tiré une pareille confe- 
quence en faveur des Gens du Roy du Parlement de 
Paris. Puis qu’il n’y a qu’eux feuls , à l’exclufion des 
Gens du Roy des autres Parlemcns , qui puifTent pren- 
dre la mefme qualité de Confcillers d’Eftat , & qui fc 
puiflent dire ce qu’ils font en effet, à vray &: unique ti- 
tre. Et il y auroit d’autant moins d’apparence de leur 
vouloir refufer ces fortes de prérogatives, qu’ils ont pref- 
que de tout temps mérité les titres les plus avantageux, 

& celuy entre autres de Chevalier , comme nous l’ap- 
prend l’Eloge du célébré Pierre de Cugnicres, cpii a por- 
té fi loin les fondions &c la charge d’Avocat General. 

A l’exemple des Préfidens &: des Gens du. Roy, les 
Confcillers du mefme Parlement ont prétendu auffi qu’ils 
dévoient avoir fans difficulté la prefeance fur les Con- 
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Chap. IL feillers'des Grands-Jours ou dcsParlcmens des Provin- 
ces. Ce qui parut principalement dans les defordres & 
les troubles de Bordeaux fous le régné de Henry 1 1. 
Les Çonfeillers de Paris , nommez pour aller tenir le 
Parlement de Guyenne avec les Çonfeillers de Bordeaux 
qui cftoient demeurez fermes dans le fervice du Roy, y 
furent receûs avec tout le refpeâ qui eftoit deû à leur 
cara&ere. Les Çonfeillers de ce Parlement crurent avoir 
beaucoup de déférence pour eux y que de leur donner 
indiftin&emcnt rang félon l’antiquité , ou le temps de 
leur réception, comme s’ils eufTcnt cfté du corps. Mais 
les Çonfeillers de Paris ne s’en contentèrent pas; ils té- 
moignèrent ne pouvoir eftre fatisfaits, à moins qu’ils ne 
précédaient généralement les Çonfeillers de la Provin- 
ce, &c qu’ils ne rctinlTent avec la préféance* toutes les 
autres marques d’honneur, &c mcfmc de fupcrioricé. 

Il n’eft pas jufqucs aux Avocats qui ne prétendent 
. cftré diftinguez des Avocats des autres Parlcmens. Guil- 
laume de Nangis remarque du Pape Clement IV. qu’il 
avoit cfté Avocat à la Cour de France , c’cft à dire au 
Parlement de Paris. Il y a fans doute plus de réputation 
& de gloire , de fréquenter un Barreau ancien illuftre 
qu’un autre. On ne doit pas trouver mauvais que les 
Avocats du Parlement de Paris prétendent quelque dif- 
tin&ion fur les Avocats des autres Parlemcns, &: qu’ils 
eflayent de fe prévaloir des fingulicrs privilèges de cette 
Cour Souveraine. Mais il ne faut pas pour cela s’en fai- 
re trop accroire, ni vouloir étendre cette prétention con- 
tre les Avocats mcfme du Confcil , comme il y en a 
eu ces dernières années quelque tentative. On ne fçau- 
roit nier que le Confcil ne foie plus ancien que le Par- 
lement de Paris , & qu’il n’ait en effet fur luy les mef- 
mes prérogatives que le Parlement fc donne fur tous 
les autres. La qualité d’Avocar , foit du Parlement ou* 
d’une autre Cour fupericure , n’eft qu’un degré pour 
parvenir à la charge d’ Avocat au Confcil; &c ceJuy-cy 
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.a du moins ccc avantage, qui! a, pour ainfi dire, un dou- Cha.p. 1 1. 
-blc caraétere. Audi le Roy, par fa Déclaration du mois 
-d’Aouft 1 669. fcmble avoir décidé le différend , ayant 
mis grande diftin&ion entre les uns &: les autres, & con- 
lèr vc aux Avocats du Confeil le droit de Committimu 
du Grand Sceau, au lieu qu’il n’accorde que ccluy du 
Petit Sceau aux Avocats du Parlement. Mais l’on peut 
dire que ceux-cy mefme ont grand intereft de céder 
tout l’avantage au Confeil. C’cft Iuy feul qui peut leur 
confirmer la prétention qu’ils ont fur les Avocats des 
autres Parlemens , &: confcrver au Parlement de Paris 
fa fuperiorité ou fa prééminence. On ne fçauroit nier 
qu’elle ne foit tres-bien fondée , puis qu’il n’eft pas feu- 
lement le premier & le plus ancien , mais encore celuy 
dont le Roy eft réputé particulièrement le Chef t &c ou 
il tient régulièrement fon Lit de Juftice. 

Il faut néanmoins avouer que les anciens Regiftres du 
Parlement de Languedoc ou de Toulouze contiennent 
des chofes allez mémorables de fa première & de fa fé- 
condé infticution. Il y eft remarqué qu’un Lundy 10. de 
Décembre 1303. les trois Eftats du Pais s’eftant anemblez 
au Convent des Jacobins de Toulouze, ils y arrefterenc 
que le Roy Philippes le Bel feroit tres-humblemcnt fup- 
plié d’accorder à la Provence un Parlement qui réfidaft 
à Toulouze, comme il y en avoit déjà eu autrefois. Sur 
quoy ayant efté expedie des Patentes , l’on y publia le 
16. du mefme mois les noms & les furnoms des Nobles, 
dont le Roy avoit fait choix, pour tenir ce nouveau Par- 
lement, compofe d’un premier &: d’un fécond Préfident, 
de douze Confelllcrs, moitié Clercs &: moitié Lays, d’un 
Procureur Général, &: d’un Greffier. Quelque quinze 
jours apres, & le 10. du mois de Janvier, Philippes le 
Bel s’eftant rendu à Toulouze, tint au Chaftcau une pre- 
mière féance , & y fit publier les Patentes dont il a efté 
parlé cy-dcffiis. 11 eftoit accompagné du Connétable, 
de deux Maréchaux de France, du Chancelier , de la 
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Chap. IL plufpart des Seigneurs de fa Cour, 6c de quelques Pré- 
lacs. Parmi ceux-cy, les deux qui fc faifoient plus re- 
marquer , cftoient Gilles de Colonne Archevefque de 
Bourges , qui avoir eu foin de l’éducation 6c de l’inftru- 
ûion du Roy, 6c Adclbert de la Pierre Evcfque de Vi- 
viers, qui tenoit lieu de premier Miniftre, 6c avoir plus 
de part dans la conduite des affaires. 

11 y en a qui voudroient prcfquc révoquer en doute 
la vérité de cette relation. En tout cas , l’on prétend- 
que cette Aflemblée 6c cette Séance Royale ne pouvoir 
palier pour un Lit de Juftice , puis quelle n’avoir pour 
but le bien générai de l’Eftat, mais feulement l’intercft 
particulier d’une Province. D’ailleurs, cét établifïèment 
n’a jamais efté fort confiderable , n’ayant prefque point 
eu d’effet, ou de fuite. Dés l’annce 1507. le mefme Roy 
Philippcs y fembla donner atteinte, ayant par une Or- 
donnance exprefTe défendu aux Sénéchaux de Langue- 
doc, de juger,nideconnoiftre en aucune façon des duels, 
6c réfervé la connoiffance 6c la punicion de ce crime au 
Parlement de Paris. Et cinq ans après, à i’occafion de 
quelques foûlevemens il abolit tout -à- te ce nouveau 
Parlement, qu’il n’avoit ofe refufer, ou du moins qu’il 
n avoir accordé que pour maintenir la Province dans l’o- 
béi (Tance 6c dans le devoir. 

• Qupy-quc ce qui vient d’eftre rapporté ait efté fidel- 
lcmenc extrait de ces anciens Regiftres , il y en a qui 
n’ont pas laiffé d’afTcûrer contre toute vray-femblance, 
que le Parlement n’avoit interrompu fes Séances à Tou- 
louzc, qu’en vertu de l’Ordonnance de 14x8. qui dc- 
fendoit qu’il n’y euft qu’un fcul Parlement dans tout le 
Royaume. C’eft abufer manifeftement du fens de cette 
Ordonnance, qui ne fe fit que pour la tranflation, 6c la 
réünion du Parlement de Paris a celuy de Poiriers, pen- 
dant la guerre des Anglois. Et cela eft fi vray, qu’il ne 
fe trouvera point que dans tout cét entre-temps il y ait 
cû de Parlement dans le Languedoc, dont les caufes 6c 
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les appellations reffortiffoient au Parlement de Paris, qui Chàp. 1 1. 
eftoit celuy meûne de toute la France. En effet, dans 
tout le relie du quatorzième fiecle , & jufqu’à la moitié 
du fuivant, le rôlle de Languedoc ou de Toulouze, com- 
me ceux des autres anciennes Pairies , Te trouve avoir 
efté régulièrement publié & plaidé en cette Cour com- 
mune des Pairs, en laquelle pendant tout ce temps -là 
a efté pareillement faite la réception des Sénéchaux de 
la Province. 

En un mot, les Toulouzains eux-mefmes demeurent 
d’accord que le Roy Charles VII. ayant ou rétabli, ou 
inftitué le Parlement de Languedoc , Aynard de Blecc- 
rens Confciller &: Membre du Parlement de Paris, fut 
choili pour y prélîdcr, & y infpirer les vrais fentimens 
de gratitude &c de déference envers cette Jufticc Souve- 
raine du Royaume. Aulïi a-t-on confervé jufqu’aujour- 
d’huy les Lettres de ce mefme Prince aux Officiers de 
fon Parlement à Paris, à qui il mande d’envoyer en di- 
ligence tous les procès du Languedoc, félon qu’il fe pra- 
tique toutes les rois qu’on a rcfolu de tenir des Grands- 
Jours dans les Provinces. * 

De -force que l’infticucion ni du Parlement de Tou- 
louze, ni de tous les autres, n’a nullement pu bleffcr l’au- 
torité &c la prééminence de celuy de Paris. Le Chance- 
lier de l’Hofpical , dans quelqu’une de fes Harangues 
au Parlement, affeure que les aqtres Parlemens font au- 
tant de Chambres, ou, pour ufer de fes propres termes, 
autant de claffes de celuy de Paris. Mais on a crû qu’il 
n’en difoit pas affez. On prétend que le Parlement de 
Paris cft à l’égard des Parlemens des Provinces, ce qu’eft 
le Soleil à l’égard des Aftres inferieurs , qui tirent tout 
leur éclat du premier. Ec pour mieux établir ce fenti- 
mcnc, on allégué qu’il n’y a que les Confcillers & les 
Membres du Parlement de Paris , à qui les Papes ayent 
accordé le droit d’Indult; comme s’il n’y avoir qu’eux 
qui fuffcnc les véritables Officiersdu Roy, & qu’il n’y 
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Chain fl. cuft: que céttc Cour Souveraine qui méritait, fans dif. 

tinétion aucune, le nom de Parlement. A quoy on pour- 
rait ajoufter ce qui fc pafla en l’Aflemblée des Nota- 
bles de 1616. où le trouvèrent la plufpart des Premiers 
Préfidens, &: des Procureurs Generaux de tous les Par- 
lemens, 6c dont le Journal a efté recueilli par le fieur 
Picardet Procureur Général de Dijon. Le Secrétaire de 
J’ Alfemblée répétant les opinions d’un chacun, pour voir 
par quel avis il palïbit,il luy arriva de nommer Monfieur 
le Premier Préfidcnt de Paris. Mais Monfieur le Premier 
Préûdent le reprit tout haut,& luy ordonna de dire 
Monfieur le Premier Préfixent, fans ajoufter de Paris. Il n’y 
eût nulle répliqué, 6c le Secrétaire fe corrigeant ,1c ré- 
péta ainfi. Et certainement il clt bien vray-femblable 
-que cette addition, ou cette marque ordinaire du lieu 6c 
de la réfidcncc, a comme flcltri la majelté fouveraine 
du Parlement, depuis qu’il cft devenu fedentaire, &: qu’il 
■a cû Ton Sicge dans la Capitale du Royaume. On a crû 
•qu’il eftoit feulement le premier entre fes égaux, &: qu’il 
a’avoit fur eux d’autre avantage que celuy de l'antiqui- 
té &: du temps. On l’a mefuré infailliblement fur ce 
pied-l.V, 6c l’on s’eft imaginé qu’il avoit cû à peu prés la 
.mefme fortune qu’un aifné , dont les cadets ont efté 
comparez par un ancien Auteur , à autant d’ennemis 
qui luy enlevoient , ou du moins qui parrageoient avec 
luy un droit qu’il avqjt pofTedé fcul pendant quelque 
temps. 

Et l’on ne doit pas trouver étrange qu’il ait eu des 
compétiteurs dans les Provinces &c dans les Pais les plus 
éloignez, puis qu’il n’en a point manqué à Paris mefme, 
6c jufques dans fon Siège propre. C’eftoit la plainte que 
faifoit l’Avocat Général duMefiiil, de tant de differentes 
Jurifdi&ions qu’il y avoit dans l’enceinte feule du Palais, 
6c des combats continuels qu’il falloit que le Parlement 
y donnait pour maintenir fon autorité légitime. On n’i- 
gnore pas les fameux différends qu’il a eus avec laCham- 
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bre des Comptes , avec la Cour des Aydes , £>c avec .Chap. II. 
quelques autres. Il a prétendu qu’aucune de toutes ces 
Jurifdi&ions ne deuft avoir de Greffier en Chef. 11 n’a 
pu fouffrir qu’en fa prefcnce, ôd où il fe trouvoit aflem- 
blc, la Chambre des Comptes euft des Huiflîcrs, ou du 
moins que les Huiffiers de la Chambre portafl’ent des 
baguctes. Aux Obfequcs de la Reine Leonor, veuve de 
François I. il empefeha la Cour des Aydes de porter la 
robe rouge, qu’il fouftint n’appartenir qu’à la feule Cour 
Souveraine. Il fe rdTouvenoit ainfi de temps en t^mps 
de fon ancienne digftité , qui luy foùmettoit indubita- 
blement toutes les autres Jurifdiétions, à la réferve du 
Confcil. Et il s’intereffoit mefmc dans la grandeur 
dans la réputation du Confcil , dont il fe reputoit faire 
partie en la perfonne de fon Chef &c du Premier Pré- 
fident , à qui cette charge donnoit toujours beaucoup 
de part aux fecrets & à l’adminiftration de l’Eftat. Elle 
le rendoit la féconde perfonne du Royaume pour tope 
ce qui regardoit la Jufticc, 8d luy procurait entre autres 
cét avantage , qu’en l’abfencc du Chancelier il avoir ré- 
gulièrement la garde Ôd le dépoli facré des Sceaux. C’cff: 
pourquoy l’on remarque du Premier Préfident de la 
Marthonie, qu’il eut en France la garde du petit Sceau 
durant la Conférence du Roy François I. avec le Pape 
Leon X.à Boulongne en Italie, où cftoit aufli le Chan* 
celicr du Prat avec le grand Sceau. Ce qui fe confirme 
encore par l’exemple du Premier Préfident Sclve, lequel 
cftant auparavant Premier Préfident duMilanez* y avoir 
pareillement exercé la charge de Vice-Chancelier, qui 
ell comme inleparable de l’autre. 

Après tout, il n’y a rien qui marque mieux l’autori- 
té abfoluë , & la jucifdi&iort univerfelle du Parlement, 
que le pouvoir qu’il a de juger des Régales. Ce que 
donne affez à connoiftrc l’extrait entre autres d’une Rc- 
quefte prefentéc en 1491. par le Procureur Général, où 
il fait voir que la Cour de Parlement a elle formée par 
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Chaf. II. le Souverain, des trois Eftats , 6c des douze Pairs de 
France, pour élire la Cour Souveraine de tout le Royau- 
me, 6c que pour marque de cette prééminence luy a 
cfté fur tout attribuée la décifton des différends qui tour 
chent les Pairies, les Régales, &: le relie du Domaine. A 
quoy l’on peut ajoufter, que de tous les droits de la Cou- 
ronne, la Régale ell indubitablement celuy qui a clic 
toujours confidcré 6c confervé avec plus de jaloufie 6c 
de foin. Ce qui eflanc ainlî, outre qu’il n’y a qu'un Juge 
Soudain qui en doive, 6c qui en puiffe connoiftrc, il y 
auroit fort à craindre la diverficé , 6c mcfme la contra- 
riété de Jugcmens dans une matière de cette confe- 
quence. C’ell pourquoy les Rois ne fc font pas conten- 
tez d’en interdire la connoiffance aux Efchiquiers, aux 
Grands-Jours, 6c aux autres Jurifdiélions des Provinces 
les plus privilégiées, ni de Pattribuër au fcul Parlement; 
mais encore l’ont voulu réferver à la Grand’ Chambre 
feule, qui ell la Chambre du Domaine, & qui a cfté par- 
ticulièrement inllituée pour maintenir les Droits de la 
Couronne. D’où il fe conclut auflî que la Régale eftant 
conftamment une partie effenticlle du Domaine , elle 
doit ncceffaifcment avoir lieu dans toute l’étendue du 
Royaume. 

Les plus raifonnables de ceux qui fou (tiennent le par- 
ti contraire, avouent bien que la Régale fait partie du 
domaine, 6c qu’elle pouvoir faire loy dans tous les Dio- 
cefcsj mais ils luy oppofent les Privilèges 6c les Décla- 
rations des Rois Ils allèguent diverfes Exemptions du 
feul Philippes Auguftc; une datée de l’an 1103 . en fa- 
veur des Evcfques d’Arras $ une autre de l’an 1 a o 6. en 
faveur de ceux d’Auxerre; 6c encore une aucre de l’an 
1408 . en faveur de ceux de Nevers. Le Moine anonyme, 
qu’on fait Auteur ou Continuateur de la Chronique d’Au- 
xerre , y ajoufte l’Archevefché de Sens , 6c remarque 
qu’en l’an iij6. Louis le Jeune affranchit cette Mé- 
tropole , des exactions très - fafeheufes dont elle efloit 
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travaillée toutes les fois que le Siégé venoit à vaquer. 
Mais outre qu’on ne doit pas ajoufter grande foy au té- 
moignage d’un Auteur fans nom , l’on ne peut avoir au- 
cun égard à ces fortes d’exemptions , qui ne fc trouvent 
confirmées par les Rois fuccefléurs de Louis & de Phi- 
lippes. 

De tout temps les grâces faites par les Princes ont eu 
befoin de la confrmation de leurs fuccefieurs. Et Sue- 
tone nous apprend que ç’a cfté Tite qui a le premier 
confirmé toutes celles de fes prcdecefieurs par un fcul 
Edit. Sur ce modelé, François I. prifonnicr à Madrit, re- 
nonçant à la Couronne en faveur de François, lors fon 
fils aifné, luy ordonnoit entre autres chofes de confirmer 
par une mefme Déclaration tous les privilèges, tous le* 
dons, & toutes les charges accordées par les Rois précc- 
dens. Car jufqu’aux Officiers de Judicature , &: ceux 
particulièrement de la Cour Souveraine, cftoient auffi 
îujets à confirmations. D’abord , ils fc confirmoient au 
commencement de chaque année , puis au commence- 
ment de chaque règne. Mais la vénalité publique & 
ordinaire introduite dans ces derniers temps , a fait cef- 
fer, ou du moins relafchcr l’ancienne exactitude ou ri- 
gueur. 

Et l’une des raifons pourquoy les grâces & les privi- 
lèges ont befoin d’eftre confirmez par les fuccejfleurs, 
c’eft pour empefeher qu’ils ne les révoquent, comme 
ils le peuvent abfolument. On fçait le langage que Mat- 
thieu Paris fait tenir à Henry III. Roy a Angleterre. 
Vous autres Moines , dit -il, vous autres Prélats , vous vous 
vantez, par tout de vos exemptions , de vos privilèges , de 
vos immunités i > vous vous en glorifiez, au - delà de ce qui fi 
doit} vous vous en faites trop accroire. Si vous me mettez, 
en mauvaifi humeur , je les révoqueray , (jr les anéantiray 
en un moment. Les Papes changent tous les jours de finti - 
mens , & ajoufient ou retranchent ce quils veulent aux an- 
ciens Decrets . Les Pots prétendent avoir en cela autant ou plus 
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Chap. II. de pouvoir & de liberté que les Papes. C’eft pourquoy, dans 
le dialogue ou la difpuce d’encre les Loix 8c la Médecine 
qui eft parmi les autres œuvres dePogge,le Médecin o(e 
reprocher au Jurifconfulcc, qu’il n’y a rien de moins af- 
feuré , ou de moins (table , que fa profeffion 8c fa feien- 
cc, puis qu’il eft à la libercé 8c au pouvoir de chaque 
Souverain d’abroger & d’établir celles Loix qu’il luy plaid 
dans Ton Eftat. 

Mais il y a plus. On eft fort éloigné d’avoûër qu’il 
puilîe y avoir des exemptions de la Régale, Et ce n’eft 
pas rendre les Souverains moins abfolus , que de leur 
debatre le pouvoir de fe dépouiller des droits de leur 
Couronne , puis qu’on pourroit prétendre qu’à céc égard 
ils ccfleroienc d’eftre Souverains. Jefçay bien que Ruzé 
eft d’un avis contraire , 8c qu’il fouftienc que nos Rois 
peuvent dans quelques rencontres céder leur droit de 
Régale. Mais je fçay aufli qu’on ne fc doit fier en cela 
au témoignage d’un Auteur û paflionné pour tous les 
incercfts de la Cour de Rome &: du Clergé , qu’il o fe 
traiter de blafpheme l’opinion de ceux qui nient, 8c qui 
regardent pour une fable la Donation de l’Empereur 
Conftantin au Pape Saint Silveftre. 

Et il ne ferviroit de rien de répliquer qu’il y a néan- 
moins en France quelques Eglifes qui ont cfté affran : 
chies de la Régale à titre onéreux, &: par échange, d’au- 
tant qu’on en leroit quitte pour le nier, y ayant lieu me£ 
me de fouftenir que cela ne fc peut absolument. En cf- 
fec,à quel autre titre les Prélats auroicnc - ils jpû obtenir 
des Princes cette forte d’affranchiftement & d’exempeion, 
qu’à la charge de prier pour leurs perfonnes& pour leurs 
Eftacs ? Et cependant, ce n’eft pas là proprement une 
• charge; ou en tout cas ce n’eft pas une charge à laquel- 
le les Eglifes non exemptes foient moins obligées -que les 
autres : c’eft plûtoft un tribut commun, donc le Cler- 
gé ne s’eft jamais plaint; c’eft un devoir général, dope 
il ne peut, 8c donc il ne voudroic pas .fe.difpenfçr, , - v ^ 
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Pour cc qui eft d’échange, il n’y en peut avoir de vc- Chap. 1 1. 
ritablc. Dans les réglés, il ne fe doit faire que de chofes 
à peu prés de mefme valeur. Or qu’cft-ce qu’un Prélat, 
qu’un Sujet pourroic avoir donné à fon Souverain pour 
une portion du Domaine, qui n’a jamais entré en com- » 
mcrcc ? Aufli a-t-on peine à concevoir qu’il y en ait 
eu jamais d’exemple. Car pour celuy de l’Eglifc d’Au- 
xérre, lequel, félon le Mémoire de la Chambre des Com- 
ptes, auroit aquis l’exemption de Régale par échange, 

Pafquicr dans fes Recherches le réfute, Sc rapporte mef- 
me une copie de ce privilège & de cette exemption, qui 
n’eût pour motif qu’une fimplc dévotion du Prince. 

En un mot, s’il eft vray, comme l’on n’en peut pas dou- 
ter, que le Domaine de la Couronne aitefté toujours 
inaliénable &: iraprcfcriptiblej il n’y a rien qui nous em- 
pcfchc de conclure que la Régale ne doit pas feulement 
avoir lieu dans tous les Dioccfes,& dans toutes les Pro- 


vinces du Royaume , mais qu’elle doit encore s’étendre j ; . 3 
iùr les Abbayes aufli -bien que fur les Evcfchez. 
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CHAPITRE I. 

'De textention du Droit de Régale aux Abbayes 
aujji - bien qu'aux Evejche^. 


Chap. I 


P Uis qu’il y a pareille raifonpour la Régale des Ab- 
bayes que pour la Régale des Evefchez , on peut 
bien tirer la conséquence de l’une à l’autre. Or qu’il y 
ait en cela beaucoup d’égalité ou de proportion entre l’u- 
ne &: l’autre de c es Prélaturcs, il n’y a pas lieu d’en dou- 
ter. En tout cas, il n’en faudroit point d’autre preuve, 
que le Concordat fait à Boulogne, qui les comprend 
toutes deux fous une mefme qualité de Bénéfices Con- 
fiftoriaux, defquels il accorde la nomination au Roy, ou 
plûtoft luy confirme une partie du Droit que fes préde- 
cefleurs de la première & de la fécondé race préten- 
doient , de difpofer aufli abfolument des Abbayes ^ie 
des Evefchez. Les élevions eftoient alors bannies des uns 
& des autres, & pafifoient pour abus, ou pour attentats 
dans la Cour de ces Princes. 

On remarque de Louis le Débonnaire , qu’il donna 
l’Abbaye de Saint Pierre de Reims à Alpaïde l’une de 
fes Filles. Ebbon eftant chafle du Siège Métropolitain de 
Reims, obtint d; la libéralité de Lothaire fils de Louis, 

l’Abbaye 
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FAbbaye de Saint Colomban en Italie. Et l’Archevd- 
que Hincmar, dans quelqu’une de Tes Lettres, reprend 
avec aigreur un autre Hincmar Evcfquc de Laon Ton 
neycu , d’avoir ofé fans fa participation ni celle des au- 
tres Evefqucs de la Province, recevoir de la part du 
Roy , avec l’adminiftration fpirituclle du Palais , le don 
ou la commande d’une Abbaye , dont il mérita depuis, 
pour fa mauvaife conduite, d’eftre privé par le Roy mcf. 
me. Comme aufli , par un femblable zele qu’il croyoit 
digne de Ton caradcrc , il reproche dans une autre Let- 
tre à un autre Evefque , de n’avoir fait nul fcrupulc de 
bénir autant d’Abbez qui eftoient venus à luy , apres 
avoir efté gratifiez de leurs Abbayes par les Rois feuls. 

Ces Princes n’en faifoient non plus de fcrupule. Ils 
eftimoient au contraire mériter bien de l’Eftat, &: main- 
tenir, comme ils y eftoient obligez, les Drois de leur 
Couronne. Ils s’y croyoient bien fondez à double titre, 
de Fondateurs , &: de Souverains, ou de Seigneurs Féo- 
daux i car les Abbayes déflors pofledoient de très- belles 
Baronnies & de très-grands Fiefs. C’eft pourquôy les Ab- 
bez aufii - bien que les Evcfques ont toujours eu leur 
féance au Parlement &C en la Cour des Pairs, comme l’a 
fort bien remarqué du Tillet au Chapitre des Barons & 
des Pairs de France. 

Il cft vray que les Evcfques ne prétendent pas avoir 
mérité cette féance , à caufc de leurs fiefs feuls , mais 
encore à caufe de la jurifdiction & de la conduite fpiri- 
tuclle dont ils font chargez , qui leur doit donner l’en- 
trée au Confeil du Roy auÆi-bien qu’au Parlement. Sur 
quoy l’on pourroit remarquer, qu’en Elpagne les Abbcz 
de Territoire ou de Jurifdi&ion ont toujours eu entrée 
& voix dans ces illpftres AlTemblées, à qui on donnoit 
le nom de Cours , &c ont toûjours eu part à tout ce qui 
eftoit de plus important &: de plus augufte dans l’Eftat. 

Mais nous n’avons pas befoin d’exemples cftrangers, 
pour avoir des preuves de ce Territoire &c de cette Ju- 
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Grt AP. I. rifdidion, rivale, pour ainfi dire, de l’Epifcopale. La 
plufparc de nos Abbez s’approprient l’ufage non feule- 
ment de la Mitre, mais encore de la Croce, ou du Bafton 
Paftoral , qui eft la marque de ia Jurifdidion fpirituellc, 
&: qui les égale en quelque façon aux Evcfques. Auffi 
prétend -on qu’il y a prefquc toujours eu une efpece de 
jaloufic entre eux. Ce qui fe vérifié par l’un des Canons 
du fécond Concile d’Orléans, où les Evefques défendi- 
rent aux Abbez de plus donner d’apoftoles ou de di- 
mifToircs. Mais la difficulté cftoit de fçavoir fi ceux - cy 
vouloient bien s’en tenir à la décifion des autres , & les 
reconnoiflrc pour Juges dans leur propre caufe. Les Evcf- 
ques eux-mefmcs ne s’en défioient que trop, comme 
il fe voit par un autre Canon, où ils menaçoient les Ab- 
bez d’Anatheme , en cas qu’ils continuaient de mépri- 
fer leurs Ordonnances. 

Les Abbez oppofoient Jurifdidion à Jurifdidion. Ils 
fe prévaloicnt mefme de la difpofition des Conciles, qui 
oraonnoient aux Moines d’eftre entièrement fournis à 
leurs Abbez. Sur ce principe, un Abbé de Clugny, 6c 
d’autres Chefs d’Ordrcs pouvoient fc vanter d’une éten- 
due de Diocefe ou de Jurifdidion bien plus ample que 
celle de plufieurs Evefques. Audi pafTent-ils communé- 
ment pour Dioccfains, 8c pour Ordinaires à l’égard de 
leurs Moines, 8c de ceux qui dépendent de leur Jurifdi- 
dion. C’cft pourquoy le Parlement n’a jamais fait de dif- 
ficulté de les leur renvoyer pour le délit commun , tout 
ainfi qu’il renvoyé les autres Clercs à leurs Evefques, 

Et cette vérité fe trouve particulièrement confirmée 
dans les Epiftres d’innocent III. données au public par 
Monfieur du Bofquet, depuis Evefque de Montpellier, 
où il eft parlé fouvent des Diocefes,ou desParoiffes,ô£ 
des Territoires d'Abbez 8c d’ Abbayes. Il y a une de ces 
Epiftres qui s’adrefTe à l’Evcfque de Vcnncs, touchaut 
le différend qu’il avoir avec l’Abbé de Rédon, pour 
quelques Paroiflcs qu’on difoit eftrc dans le Territoire, 
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le fous la Jurifdi&ion de cet Abbé. Le mefme Pape en Chaf. I. 
écrit une autre à l’Abbé le aux Moines de Saint Ger- 
main des Prez de Paris , au fujet de la nouvelle conC. 
tru&ion de murs pour la fortification de la Ville. Ayant 
appris qu’elle fc faifoit au milieu de leurs Vignes, dans 
Fétenduë de la Paroifle de Saint Sulpice, qui cftoit de 
leur Territoire le de leur dépendance, il leur mande 

3 uc cette nouveauté ne pouvoir nullement leur préju- 
icier, ni empefeher qu’ils ne confervaflent fur les nou- 
veaux baftimens le mefme droit de Territoire le de Pa- 
roifle, qu’ils àvoient fur les maifons le fur les places an- 
ciennes. Et encore dans quelques autres il déclare que 
les Abbez aufli-bien que les Evefques peuvent conférer 
la Tonfure, le mefme les quatre Mineures j le qu’il 
n’eftpas permis à un ancien Prélat, qui n’a plus de Dio- 
cefc ni de Territoire y d’en faire les fondions , ni de 
célébrer Pontificalcment , que fous le bon plaifir , le du 
confentement exprès, foit de l’Evefque , ou de l’Ab- 
bé , dans le Diocefe le dans le Territoire duquel il fe 
trouve. 

Pour ce qui efl: de l’origine de ces fortes de Dioce- 
fos, ou de Territoires d’Abbez,elle efl: aflez obfcure, le 
efl affez différemment rapportée par les plus célébrés 
Auteurs. Néanmoins ceux qui penfent avoir le mieux 
rencontré , afleurent que la mefme dévotion , qui cxci- 
toit les Princes &: les perfonnes de la première qualité 
à fonder des Abbayes, poufloit encore des gens de baflè 
condition mariez , & autres à fe rendre ferfs , félon ce 
qui fe pratiquoit alors , le à fe dévouer entièrement au 
fervice de ces Abbayes. Pour cela ils choififloient leur 
demeure proche des Monafteres, qui eftoient fituez d’or- 
dinaire dans une cfpecc de defert, le d’ou ils- eftoient 
amfi obligez de tirer tout ce qui leur fàifoit befoin pour 
lé fpiritucl le pour le temporel. Si - bien qu’y peuplant 
une maniéré de Colonie, ils y formoient aufli une ma- 
niéré de Dioccfe ou de Paroifle. 

Ee ij; 
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Ch ap. I. Quoy q 11 *^ cn f°it> on ne fçauroit nier que les Evef- 
ques 6c les Abbez n’ayent efté de roue temps compris 
ious le nom général de Prélats , 6c qu’ils n’ayent joui à 
peu prés des mefmes prérogatives. Ce qui cil fi vray , 
qu’autrefois les uns 6c les autres eftoient nommez avanc 
les principaux Officiers 6c Seigneurs du Royaume, com- 
me il fe voit par les anciennes Lettres de privilèges 6c 
les autres Patentes dont l’adrefle ordinaire eftoit aux 
Evefques, aux Abbez, aux Ducs, aux Comtes, 6c aux 
autres Officiers du Roy. Et il y a grande apparence qu’ils 
confervercnt long -temps le melmerang,&: le mefmc 
avantage cn leurs fcances au Parlement. 

Au refte, quoy-que tous les Prélats y ayent eu d’a- 
bord leurs féances , le nombre dans la fuite a efté fore 
réduit. Du Tillet a bien remarqué que ce fut le Roy 
Charles V I. qui ofta ce privilège à tous les Abbez, à 
l’exception de celuy de Saint Denis feul. Mais il ne mar- 
que pas au vray le temps que le mefmc privilège fut 
ofté à tous les Evefques, à la réferve de celuy de Paris 6C 
des Pairs Ecclefiaftiques. Je trouve feulement qu’en l’an- 
née 1490. l’Archevefque de Sens, qui eftoit M étropolitain 
de Paris, pourfuivit, &: obtint des Patentes, qui luy accor- 
doient le mefme droit d’entrée 6c de féance au Parle- 
ment, qu’y avoient l’Evefque de Paris &: l’Abbé de Saint 
Denis. Mais elles ne purent jamais eftre vérifiées , 61 le 
refus qu’en fit le Parlement à l’Archevefquc , fut tout- 
à-fait glorieux à l’Evefque &: à l’Abbé. 

11 y cn a qui croycnt avec beaucoup de fondement , 
que ce privilège 6c cét avantage fingulier fut procuré 
à cét Abbaye, pour avoir efté confacrée à l’honneur du 
premier Evefquc de raris , qui a fcellé de fon fang la 
Foy qu’il avoir annoncée dans cette V illc Capitale du 
Royaume. Ainficn Angleterre l’Abbaye de Saint Albans 
cft devenue fans contredit la plus riche, la plus illuftre, 
6c la plus privilégiée du Royaume*, parce qu’elle porte 
le nom, 6c qu’elle conferve la mémoire de ce Saint 
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Martyr, qui a le premier répandu Ton fang pour la con- Chap. I. 
verûon des Peuples de cette Ifle. 

Par un femblable motif, l’Abbaye de Saint Denis en 
France peut bien avoir cfté comblée de biens , d’hon- 
neurs, de de privilèges. Le Perc Sirmond en rapporte au 
premier Tome des anciens Conciles de France, le privi- 
lège d’exemption ou de franchife, qui fut accordé par 
Saint Landry Evcfque de Paris , de par fon Chapitre , à 
la prière de Clovis IL fils du Roy Dagobert, Fondateur, 
de de la Reine Nanthilde, tous deux inhumez en cette 
Abbaye. Sur quoy il y en a qui ont voulu remarquer 
que Saint Landry ne donne point à ce privilège la qua- 
lité d’Excmption , ou de Franchife , mais feulement de 
S cureté de d ’ Immutabilité s Qujl avoue que, félon la dcci- 
fion du Concile de Carthage , de félon la doûrine ou le 
fentiment de Saint Auguftin , les Solitaires n’ont pas bc- 
foin d’autre exemption que leur Inftitut, pour vivre en 
toute liberté fuivant leur Réglé j de qu’il déclare que la 
moindre priere du Souverain tient lieu d’un commande- 
ment ablolu , auquel il n’eft pas permis , ou du moins 
il n’eft pas aile de réfifter. 

Mais leur principale réflexion va fur ce que ce n’eft pas 
le Fondateur, mais fon fils de fon fuccefleur, qui ait de- 
mandé à l’Evefquc ce privilège. Ils préfuppofent que 
Dagobert faifant cette Fondation, n’y avoit rien oublie 
de ce qu’il croyoit qui la deuft rendre ftable de achevée. 

Ils paflent plus avant, de voudroient inferer que les fon- 
dations des Souverains ne laiflent rien du tout en arriè- 
re, de emportent neccflairement avec elles jufques aux 
exemptions , de aux folcnnitez les plus eftcntieîles. Ce 
qu’ils cfTayent d’appuyer de l’autorité d’ Aimoine , lequel 
rapportant cette mcfme fondation, fait foy que le Fon- 
dateur y difpofa de tout en vray Souverain, de. qu’il or- 
donna entre autres chofes, qu’on uferoit à Saint Denis 
du mefmc chant , de de la mcfme forme de pfalmodicr, 
dont l’on fe fervoit à Saint Martin de Tours de à Saint 

« Ee iij 


Digltlzed by Google 


ni Delà Recale. 

Cm AP. I, Maurice en Chablais. L’Exemplaire d’Aimoine impri- 
me par les foins de Jacques du Breul , ajoufte à ces 
deux dernières Eglifcs celle de Saine Germain de Paris. 
Mais l’Exemplaire imprimé par les foins d’André du 
Chcfne ne s’y trouve pas conforme , quoy-qu’il le foie à 
la Patente de Clovis 1 1. qui confirme ce privilège de 
Saint Landry , laquelle a efté donnée au public par le 
Pere Sirmond. 

Ce n’eft pas que je veuille pour cela détruire la con- 
fequence que ces partifans des Fondations Royales ef- 
fayent de tirer de cette Abbaye de Saint Germain de» 
Prez , qui fut aufïi fondée par le Roy Childebert , l’un 
des fils & des fucccfTeurs du grand Clovis. Ils préten- 
dent qu’elle n’a jamais efté moins exempte que l’autre, 
de l’obciflànce & de la jurifdi&ion de l’Ordinaire, quoy- 
qu’il n’y en ait peut - eftre pas eu d’abord d’exemption 
formelle. Ce qu’ils croyent vérifier par l’une des Epiftrcs 
d’innocent III. qui témoigne allez que ce Monaftere a 
cfté toujours fous une particulière prote&ion des Papes, 
&: n’a jamais eu d’autre dépendance pour le fpiritucl, 
que du Saint Siège. Us raifonnent de mefme en faveur 
del’Eglife de Sainte Geneviève du Mont, qui cft à une 
autre extrémité de Paris, & qui a efté aufïi fondée par 
Clovis premier Roy Chrétien , à l’honneur des Princes 
des Apoftres Saint Pierre & Saint Paul. 

Us allèguent encore l’exemple de Sainte Radegondc, 
qui s’adreflaau Roy Sigebcrr, &: le fupplia de donner à 
tel Evcfque qu’il luy plairoit , la commiflion de mettre 
les Reliques à l’Eglife de fon Monafterc,qui eftoit com* 
me la confacrer. Et ils n’oublient pas ce qu’écrit au me£ 
me endroit Grégoire de Tours, que ces Saintes Reli- 
gieufes de Poitiers eftant allées prendre à Arles la Ré- 
glé de Saint Céfarius, &c de Sainte Céfaire fa fœur, elles 
fe munirent de nouveau, & plus particulièrement de la 
proteûion Royale. 

Mais le plus fort de leurs argumens, cft ccluy qu’il* 
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tirent d’une maxime indubitable , qu’autrefois les Ab- Ch ap. L 
bayes qui avoient efte fondées par les Empereurs fuc- 
odléurs de Conftantin , eftoient toutes exemptes de la 
jurifdi&ion des Evefqucs Sc des Archcvefques, & ne re- 
connoiflfoient que le Patriarche feul. Sur quoy l’Hiftoi- 
re Bizantine nous apprend que l’Empereur Michel Pa- 
leologue , dans quelque chagrin qu’il eut , prétendit or- 
donner qu’à l’avenir toutes les Abbayes qui eftoient ré- 
fervées à la jurifdi&ion du Patriarche , reconnoiftroient 
les Ordinaires , &: ceux à qui elles auroient efté foûmi- 
fes , en cas quelles n’euflent pas joui du droit des Fon- 
dations Impériales. 

Or, fi les Fondations Impériales ont eu ce privilège, 
les Royales le doivent aufli avoir. Car, outre que nos 
Rois font indubitablement les vrais fuccefleurs des an- 
ciens Empereurs Romains , on ne leur a jamais contefté 
qu’ils ne deuflent avoir dans leur Royaume la mcfme 
autorité que les Monarques les plus abfolus peuvent 
avoir eue dans leurs Eftats. A quoy femble infaillible- 
ment s’accorder le témoignage du Préfidcnt de Thou, 
qui ayant remarqué en quelque endroit de fon Hiftoire, 
qu a W;iftembourg il y a une riche Abbaye, fondée par 
le Roy Dagobert, ajoufte, comme par une confequence 
neccflaire , que cette Abbaye n’eft point foûmife à l’E- 
vefque de Spire, &: qu’elle ne dépend, pour la jurif. 
diétion ordinaire , que de l’Abbé. 

Il réfulte donc de là, que les Abbayes eftant exemptes 
de la jurifdi&ion des Evefqucs , les Abbez y tiennent 
lieu d’Ordinaircs , doivent eftie immédiatement fou- 
rnis au Saint Siégé. Ce qui fe confirme d’ailleurs par un 
grand nombre d’exemples &c de preuves que nous four- 
nit l’Hiftoire Ecclefiaftique. 

Le Pape Saint Grégoire, dans le troifiérae Concile de 
Rome ou de Latran , fe plaint fort des traverfes, des ve- 
xations, & des violences que pluûeurs Evefqucs faifoient 
aux Moines. Il remontre qu’il cftoit bien raifonnable de 
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. lailler paifiblement jouir les Solitaires , du repos & de la 
folitudc. Il employé les menaces &: l’autorité du Prince 
des Apoftrcs, en la place duquel il avoit l’honneur de 
préfider à l’Eglifc Romaine , pour empefeher qu a l’ave- 
nir nul Evefque n’ufurpaft plus les biens, les titres, ni 
les droits des Monaftercs. Il renvoyé aux Abbez feuls la 
décifion de tous ces différends, dont il ne feroit pas ju- 
fte que la connoiflancc paffaft à des Tribunaux de de- 
hors. Il défend à tousEvefques de célébrer pontificale- 
ment dans les Chappellcs , ou dans les Eglifes des Mo- 
naftercs ; d’y élever des Sieges ou des Trônes Epifco- 
paux, d’y faire aucune forte d’ordination, à moins 
que ce ne foft à la priere, & avec la pernfiflion exprefTe 
des Moines. Il ordonne en un mot, que les Dioccfains 
euflent à fe contenter de leurs fondions propres , fans 
entreprendre fur celles des autres, ni contefter mal à 
propos l’autorité &: la jurifdidion ordinaire des Abbez. 
Sur quoy les Evefques qui eftoient prefens, répondirent 
tous d’une voix, qu’ils fc réjouïftoient de la paix &: de la 
liberté entière donc jouiraient dorénavant les Moines, 
&c qu’ils agréoient volontiers tout ce qu’il plaifoic à Sa 
Sainteté d’ordonner pour cela. 

Outre ce Concile Romain , on en allègue encore 
trois autres plus anciens , l’un d’Arles , & deux de Car- 
thage , qui ne font pas moins favorables à l’exemption 
Monaftique. Si- bien que vingt -cinq ans ou environ 
après le déceds de Saint Grégoire , le différend qui fur- 
vinc pour le mefme fujec entre l’Abbé de Saint Colom- 
ban & l’Evcfque Dioccfain, ayant efté porté à Rome, 
on prétend que le Pape ne pût pas fe difpenfer qu’il 
ne jugeaft conformément aux décidons fi expreffes de 
ce Concile, & qu’il ne confirmaft dans cette rencontre 
les anciennes immunitez, & la jurifdi&ion légitimé des 
exempts. 

Sur ce mefme principe , & pour autorifer de plus en 
plus cette jurifdiûion, l’on remarque qu’il y eût en 1257. 

un 
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an Decret du Pape, qui enjoignoic aux Abbez élus Ch a F.- 1 . 
.pour les grandes Abbayes, de fe rendre le plûtoft qu'ils 
pourroienc à Rome pour s’y faire confirmer te bénir. Ce 
qui fut apparemment pourfuivi , ou du moins agréé vo- 
lontiers par les Exempts , afin de fe mieux confcrver 
dans les bonnes grâces des Papes, te de ne tomber plus 
dans l'inconvenient dont ils avoient couru grand ri (que 
peu d’années auparavant. 

Macthieu Paris qui rapporte cette affaire , écrit qu’in- 
nocent I V. n'ayant pas toute la fatisfà&ion qu’il èuft de- 
firée des Moines de Saint Bcnoift, envoya ordre &: pou- 
voir aux Evefques de vifiter, chacun dans fon Diocefe, 
les Abbayes &: les antres Monaftcres de leur Ordre, te 
de les contraindre, fous peine d’excommunication, à ob- 
ferver à la rigueur jufqu’au moindre article de leur Réglé. 

Et comme cét Ecrivain Anglois ne laifle jamais palier 
d’occafion de donner un coup de plume à la Cour de 
Rome, il ajoufte que nos Benedi&ins de France ne voyant 
pas lieu d’attirer pour eux le Roy Saint Louis contre le 
Pape , réfolurent de fe cottifer , te de racheter à prix 
d’argent la bienveillance te la protc&ion de Sa Sainte- 
té, pour ne fe voir pas abandonnez à la diferetion des 
Evefques , qui traitoient d'ennemis tous les Privilégiez. P 

Quoy qu’il en foit, on tient cbmmunément delà te 
..deçà les Monts, que les Evefques n'ont nulle jurifdi&ion- 
fur les Monaftercs exempts. Mais ce n’eft prcfque rien 
dire que cela. Car préfuppofé qu’un Monaftcre foit 
exempt, il s’enfuit infailliblement qu’il ne doit pas eftre- 
foûmis à la jurifdi&ion ordioaire. Cependant , il reftê' 
toujours la mefme difficulté de diftinguer ceux qui forit 
exempts te ceux qui ne le font pas. Et ainfi, il fem- 
ble que cette maxime vulgaire dé Droit Canon ne con- 
clue pas afTez , pour éftrc conceûë en termes trop gé- 
néraux. 

La difpofition de la Pragmatique de l’an 1438. cft fàns 
comparaifon plus précife. Il y eft dit en termes exprès,, 
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Chap. I. <l uc l es cau ^ es des Eglifcs Cathédrales, & celles des Mo^ 
nalleres, font toutes réfervées au Saint Siège, pour eftre 
jugées immédiatement parle Pape, les Cathédrales &c 
les Abbayes eftant ainû en mefme parallèle, & marchant 
comme de front &: fur une mefme ligne. Tellement 
qu’il y a heu de conclure, que comme l’autorité du Pa- 
pe &: celle du Roy doivent concourir pour l’creclion 
des Cathédrales , le mefme concours de ces deux puif- 
fances fouveraines , cil aufli ncccflaire pour la fondation 
des Abbayes. C’eft pourquoy, parmi les Epiftrcs de Saint 
Grégoire le Grand , &c d’autres Papes , il fe trouve di- 
vers Privilèges de Monafleres accordez par le Saint Siè- 
ge à nos Princes , tels que font entre autres le privilège 
ae l’Abbaye d’Autun , fondée par la Reine Brunchaur, 
veuve de Sigcbert, qui avoir l’adminiftration de l’Eftac 
pendant La minorité du jeune Childebert fon fils ; celuy 
de l’Abbaye de Saint Mcdard de Soiilbns , fondée par 
les Rois Clotaire &: Sigcbert j celuy de l’ancienne Ab- 
baye d’Arles fondée par le Roy Childebert, fils de Clo- 
vis i &c celuy de l’Abbaye de Saint Corneille de Com-> 
piegne, fondée par Charles le Chauve. 

Fredcgaire faifant l’Eloge du Roy Gontram , remar- 
que de ce Prince, qu’il a vefeu avec les Evcfques de 
(on Royaume comme s’il euft efté luy- mefme Evef- 
que; qu’il fit baflir à l’un des Fauxbourgs de Chalon en 
Bourgongne la magnifique Eglife de Saint Marcel, qui 
a efte depuis dépofitairc de les cendres, ou plûtoft de 
fjbs reliques i qu’il la rendit célébré par la tenue d’un 
Synode, & qu’il y établit &: dota un grand nombre de 
Moines, pour y pfalmodier jour &: nuit, comme au fa- 
meux Monallerc de Saint Maurice en Chablais. 

Il y en a qui s’arreftant à la firaple expreffion de cét 
Authcur, ofent proposer cette fondation pour modèle, 
comme fi Rome n’y cufl eu aucune part, & que cette 
Abbaye, ou ce Monaftcre n’eufl efté redevable de fon 
exemption &C de (es privilèges qu’au Roy , ou qu’aux 


P 


9 


Livre IV. 22,7 

Prélats François feuls. Mais il y a dans leur opinion C h ap. I. 
beaucoup plus de conje&urc que de preuve. Ce qu’ils 
avancent n’cft ^uercs à préfumer d’un Monarque fi 
pieux , & tout* a- fait zele, à l’exemple de Clovis Ion' 
ayeul, pour la défenfc 8c pour les interefts de l’Eglife 
Romaine, qui aufli le reconnoift pour Saint, &: célébré 
fa Fcfte le z8. de Mars. D’ailleurs, les Moines ne s’en 
feroient pas contentez, 8c auroient du moins fait approu- 
ver à Rome ce qu’ils auroient obtenu en France , dau- 
tant que les Abbez ont prefque toujours afpiré à la qua- 
lité d’Ordinaircs , 8c prétendu par ce moyen s’égaler 
aux Evefques, pour n’eftre pas contraints de leur obéir. 

Et ils fe fondent particulièrement fur ce principe & fur 
cette maxime, que le Pape eft indubitablement le Dio- 
cefain de tous les Privilégiez. 

Sur ce mefme principe , il y en a qui croyant hono- 
rer beaucoup nos Rois, &: établir plus folidement leur 
exemption 8c leurs privilèges, cflayent de les faire re- 
connoiftre pour Abbez, 8c allèguent l’Abbaye entre au- 
tres de Saint Martin de Tours , qu’ils difent eftrc réunie 
à la Couronne. Mais ce raifonnement eft trcs-foible, 
pour ne rien dire de pis. Le titre de Fondateur empor- 
te infailliblement quelque chofe de plus que la qualité 
d’Abbé. Et il n’y a nulle apparence que les Rois Tres- 
Chrétiens , qui procurent aux autres l’exemption &c les 
privilèges , en fuflent déuucz eux - mcfmes , 8c qu’ils ce- 
dalfent en cela à leurs Sujets. 

On écrit que les Courtifans du Roy Lothaire luy vou- 
lant perfuader qu’il ne pouvoir eftrc excommunié, l’Ar- 
chevefque Hincmar les traita de dateurs, 8c fouftint que 
ce langage n’eftoit pas le langage d’un orthodoxe 8c d’un 
Catholique. Mais il y auroit eu lieu fans doute de répli- 
quer à ce Prélat, que fon fentiment pouvoit bien eftrc 
le fentiment d’une partie intcrc(Tée,«ou du moins que 
l’opinion contraire à la fienne ne manquoit pas de rai- 
fons , non plus que de partifans. 
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|, Ceux qui fouftiennent que les Rois ne peuvent eftre 
excommuniez, fe fondent fur ce que félon les règles de 
lun Se de laucre droit , il n’y a proprement que les par- 
ticuliers qui puilTcnt pecher, & qui puiftent par confc- 
quent eftre excommuniez. Or eft-il, difent-ils, qu’il n’y 
a rien de plus oppofé à la perfonne privée , que la qua- 
lité Se le caraûerc du Roy. A moins que de cela, ils pré- 
fuppofent que les cenfurcs Se les foudres Ecelefiaftiques 
qui ne feroient que menacer les Telles couronnées, ac- 
cablcroient en effet leurs Sujets, & feroient porter à des 
innocens un chaffiment réfervé aux coupables fculs. 

Ils prétendent que cette dodrine n’eft point contrai- 
re, mais plûtoft qu’elle eft conforme à la difpofition des 
Saints Canons Se des Conciles , où il fe trouve décidé 
» en termes exprès , Que généralement les Empereurs Se 
«les Rois ne peuvent eftre excommuniez, ou du moins 
» qu’ils ne le peuvent eftre que très -difficilement. C’eft 
pourquoy le Pape Alexandre III. dans les premières 
Lettres qu’il écrivit à Saint Thomas Archevefquc de 
Cantorbery, qui s’eftoit réfugié en France, fe crût obli- 
gé d’avoir de grands égards fur la permiflion que cér 
illuftre banni luy demandoit, d’ufer du pouvoir Se des 
cenfures Ecelefiaftiques. Car, quoy- qu’il luy laiflàft la 
liberté d’excommunier tous ceux qui s’oppoferoient à 
fes pieux defleins, il eût foin d’en excepter la perfonne 
faerce du Roy d’Angleterre, Se celle de la Reine fon 
époufe, Se des Princes leurs enfans, qu’il déclara devoit 
eftre à couvert de cét orage. 

Mais s’il y a des Princes qui puiftent raifonnablement 
prétendre ce privilège, ce font infailliblement lesnoftres. 
Tous nos Auteurs ne s’épargnent pas à exalter fur ce 
chapitre la grandeur de cette Couronne, qui mer le Mo- 
narque Sc l’Eftat à l’abri de l’excommunication Se de 
l’interdit. Il y a où fur cela quantité de Décifions Se 
d’Arrefts folcnncls du Parlement de Paris, dont l’on ne 
fçauroit debatre la compétence , cette augufte Compa- 
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gnie eftant moitié Ecclefiaftique 6c moitié Laïque. C’cft Ch A F. L 
touc dire, que les Etrangers mefmc ne l’ont ni ignoré, 
ni me prifé. Tellement qu’autrefois, lors que dans les Trai- 
rez les Princes exigeoient les uns des autres de mutuel* 
les fubmiifions aux cenfurcs de l’Eglife, en cas de con- 
travention , les autres avoient grand foin de ftipuler de 
nos Rois une renonciation exprelTe à leur privilège, de ne 
pouvoir eftre excommuniez. 

Il n’y a pas jufqu’à la Cour de Rome qui n’en de- 
meure d’accord. Elle ne l’ofe, ni ne le veut concéder. 

Elle prétend feulement que ce foie un précipuc 6c un 
droit d’ainelfc} comme fi l’Eglife , cette mere commune 
des Fidelles,ne pouvoit avoir que de la tendrefle, de la 
complaifancc , 6c des carefTes pour le Roy Très -Chré- 
tien fon fils aifné. Et mefme, félon d’autres, elle le veut 
faire palier pour une marque de la reconftoilïance du 
Saint Siégé. 

En effet, il Ce voir par l’une des Lettres d’Eftiennc 1 1. 
ou 1 1 1. à Pépin, que les Rois de France, ni leurs Offi- 
ciers, qui maintenoient l’honneur de leurs Charges 6c 
l’intereft de leurs Jurifdi&ions , ne pouvoient eftre ex- 
communiez ni par les Evcfques Diocefains, ni j>ar les 
Papes ,6c que ce privilège leur avoir efté procure par la 
valeur 6c par le zele de Pépin mefme, qui avoir défen- 
du l’Eglife , 6c vaincu Adolphe ennemi du Saint Siégé. 

D’autres Papes l’ont encore étendu, 6c ont défendu ab- 
folument d’excommunier, fous quelque prétexte que ce 
fuft, les Officiers ncceftaires à nos Rois, de crainte de 
donner le moindre chagrin 6c le moindre déplaifir à des 
Princes qui avoient fi bien mérité de l’Eglifc. En un 
mot , il y a au Trcfor de Chartes une liaffe feule de foi- 
xante-quinze Bulles, qui accordent, ou qui confirment 
ces fortes d’exemptions 6c de privilèges. 

Cependant, la plufpart n’aquiefccnt pas à toutes ces 
Bulles, ni à toutes ces prétentions de la Cour de Rome. 

On prétend au contraire qu’elle n’a pas tant accordé de 

F f iij . • • 


Digitlzed by Google 


150 * De la Recale. 

Ch a p. 1 . nouveaux privilèges que confirmé l’ancien droit U l’an- 
cienne pofïeflion des Rois Très -Chrétiens, de ne pou- 
voir eftre excommuniez ; Qu’ayant eu connoiflance de 
fcmblables différends par le moyen de l’appel , elle a 
rendu à nos Princes la juftieequi leur eftoit deûë j Qu’el- 
le a reconnu & condamné le procédé injurieux & vio- 
lent de quelques Prélats, qui au premier mouvement 
d’une indignation mal fondée, folminoient indiferete- 
ment contre les perfonnes les plus auguftes,ôd qui met- 
tant fans raifon une partie du Royaume en interdit , at- 
riroient le dernier defordre dans leur propre Diocefe * 
Et qu’enfin elle a commis à peu près la mefmc faute 
qu’elle rèprenoit en ces Prélats , a voulu s’approprier 
ce qu’elle déclaroit avoir efté ufurpé par les autres. 

Quoy qu’il en foit, il femble que Saint Louis mefme 
ne fuit pas trop bien perfuadé de ces prétentions de la 
Cour de Rome; du moins, il eft confiant qu’en certaine 
rencontre il ne fe défendit pas d’abord par l’autorité des 
Bulles ou des Privilèges des Papes, mais qu’il fc conten- 
ta d’oppofer laMajefté Souveraine & d’allegucr l’exem- 
ple du Comte de Bretagne , vafTal de la Couronne , qui 
avoir eu fept ans de furieux procès & démeflcz avec les 
Evefques Bretons, fans que ceux-cy cufTent jamais ofc 
l’excommunier. Néanmoins, comme ce pieux Monar- 
que avoit là confcience fort tendre,& que l’ombre feu- 
le du mai luy faifoit peur, il eft à croire que pour s’ofter 
tout fujet de ferupuie, il pourfuivit & obtint les Bulles 
d’Alexandre IV. de Martin IV. &c de Grégoire X. qui 
forent encore fuivies de celles de Nicolas III. de Clé- 
ment V. & d’autres. Mais il eft aufli à remarquer que 
ces dernières Bulles ne faifoient que confirmer l’ancien 
droit àc l’ancienne poffefTion de nos Prinçes, de ne pou- 
voir eftre excommuniez par des Evefques François ni 
par d’autres, comme nous l’apprenons de l’ancien ftile du 
Parlement, commenté d’abord par Auffcrius,puis par 
du Molin, donc l’autorité doit eftre d’autant plus grande. 
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que ce Livre ainfi reveû, a efté imprimé vers le milieu Cha*. L 
du dernier ficelé fur*la réquificion exprelfe du Procureur 
Général, &c en exécution d’un Arreft folennel de cette 
Cour Souveraine. 

L’une des marques de ce privilège perfonnel eft enco- 
re le privilège réel des Chappelles Royales , qui ont efté 
de tout temps exemptes de toutes fortes d’incerdits, com- 
me le fait voir cét extrait d’une Epiftrc du Pape Inno- 
cent III. qu’il adrefte à l’Evefquc, au Doyen, &: au 
Chantre de Paris. Nous avons appris par une dépefehe « 
de l’illuftre Roy des François, Plniippes, que l’Evcfque «• 
d’Orléans a ofé mettre à interdit la Chappcllc de la mai-« 
fon Royale de Chafteauneuf fur Loire , quoy-que ni du « 
règne du Roy Louis fon pere , ni du fien,il ne foit jamais» 
arrivé que pour des fautes commifcs par les Chapelains » 
des Chappelles Royales, les Chappelles ayent cflémifesà» 
interdit. Ce qui femble d’autant plus étrange, que ces«- 
Chappclains n’exigent point de droits des Paroifficns pour « 
fubfiftcr , fie qu’ils ne s’entretiennent que de ce que leur» 
peut fournir le Roy mefme. Tellement qu’il demande» 
que cét attentat de l’Evefquc foit annullé par le Saint Sic-» 
ge , 6c qu’il luy foit fait défenfe d’en faire plus dorefna- « 

Vant de fcmblable. C’cft pourquoy nous vous mandons par *« 
ce prefent Bref, que vous ayez de noftrc autorité A pof-« 
tolique, fi c fans avoir égard a aucun appel, à lever cét in-« 
terdic-, n’y ayant rien de plusràifonnable,queft leChap-» 
pelain a péché, il fouffre luy -mefme la peine qu’il a me- « 
ritée, 6c non pas la Chappellc, qui n’adeû eftre interdite « 
au préjudice du Roy. « 

A l’exemple des Chappelles, on peut dire auffi que 
les lieux où fe rend la juftice Royale , doivent eftre 
privilégiez fi c exempts de toute Jurifdi&ion Ecclefiafti- 
que. C’eft pourquoy les Officiers du Parlement de Pro- 
vence s’oppoferent avec vigueur à Tentreprife de Paul 
Hurault ae l’Hofpital, Archcvefque d’Aix, qui fe mit en 
devoir d’entrer avec fa Croix dans la Grande Chambre. 
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Ch'ap. I. Et dans les remontrances que drcfl’a la-dciïus Monfienr du 
Vair Premier Préfidenr, il afl’eûre que cette nouveauté 
n’eftoit point tombée jufqu’alors dans l’cfprit d’aucun Ar- 
chevefquc d’Aix, 6c qu’il n’eftoit permis qu’au Souve- 
rain feu I d’entrer avec des marques de Jurifdiàion dans les 
lieux qui eftoient gardez par les Huiffiers de la Cour. 

. Nousavonsdéja remarqué que de tout temps les Ofïv 
ciers du Roy 6c les Magiftrats dépofitaircs de là juftice , 
ont efté à couvert de l’excommunication & des autres 
CcnfuresEcclefiaftiqucs.Nousnvons veû auffi les motifs 
ou l’originç du droit d’Indult , qui a efté accordé par les 
Papes à Meilleurs du Parlement, comme aux plus ne- 
çcÆmes ÔC aux plus importans Officiers du Roy Tres- 
Chrécien, filsaifné& vray defenfeur dcl’Eglife. Il ne nous 
refte qua y ajoufter la nouvelle faveur, au fujet de ce 
Droit,* dont le Saint Siège a bien voulu depuis peu gratifier 
les mefracs Officiers, les mettant en eftat de jouir fans 
% on des Bénéfices mefmc réguliers, comme fi le Pape eu ft 
eu deflein , en leur faifant prefent d’un privilège fi ex- 
traordinaire , de les rendre plus propres 6c plus zelez au- 
ferviçe du Grand Monarque de qui ils exercent 6c main- 
tiennent la principale Jurifdi&ion. 

De tout ce raifonnement il s’enfuit que nos Rois font 
répucez les premiers exempts, 6c les premiers privilégiez 
du Royaume j Qu’ils ont ainfi un intereft, 6c un enga- 
gement fingulicr a défendre 6c à protéger les exem- 
ptions 6c les privilèges ; Que les privilégiez auffi de 
leur part doivent avoir d’autant plus de gratitude ou de 
reconnoiflancc envers le Souverain, qu’ils ont plus de 
befoin de fa bienveillance 6c de fa protection ; Et qu’à 
moins de cela ils fe mettroient en danger de perdre tous 
leurs privilèges, en mefme temps que les bonnes grâces 
de celuy qui cft feul capable de les confcrver aans la 
paifible pofleffion d’un avantage qu’il leur a originaire-, 
ment procuré. Ce qui eft fi vray, que par un article du 
Çodc Louis XIV. on ne douce point de les menacer. 
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en cas de dcfobéïffance aux ordres de aux volontez du C H a p» I. 
Roy, de la privation de leurs mcfmcs privilèges. 

L’Angleterre , à l’exemple de la France , a defiré avoir 
Tes exempts de Tes privilégiez. Les Abbayes y jouïffoient 
des exemptions les plus avantagenfes ; de les Abbcz en 
fçavoient tout le gre au Souverain , de qui d’ailleurs ils 
tenoient quantité de terres nobles. Ce qui leur attiroit 
fouvent de trcs-fachcufes affaires, & des inimitiez ou 
des jaloufies infupportablcs. De lortc que Matthieu Pa- 
ris rapporte quelques - unes de leurs plaintes au Roy 
Henry III. qu’ils flattoient du titre de Patron, & de 
défenfeur des exempts , de à qui ils reprefenterent qu’ils 
eftoient infultcz de routes parts j que leur proprè bien 
leur faifoic du mal -, qu’ils fe trouvoient poïïefleurs d’un 
grand nombre de fiefs tres-confidcrablcs, lefqucls il ne 
leur cftoit pas permis de dégrader, & qu’il leur eftoitim- 
poffible de maintenir que par les mefmes moyens que 
leurs Monafteres les avoient aquis, c’eft à dire par le 
zelc, de par la protection du Prince. - 

Il eft vrayque d’ordinaire ces Pftnces Angloisleurfiii- 
foient acheter allez cher cette protection. Et les Exempts, 
le trouvoient d’autant plus rude, qu’ils croyoient qu’on 
ne deuft exiger d’eux que du fpirituel , pour le tempo- 
rel qu’ils reccv oient. Sur quoy l’on fait le récit d’un cer- 
tain dialogue entre le Roy de un Abbé d’Angleterre. Le 
Roy fe plaint de ce que l’Abbé & les Moines luy avoient 
refufé le fecours d’argent qu’il leur avoir demandé , de 
dont il avoir grand befoin ; comme s’ils n’eufTent pas feeû 

3 u’il eftoit leur Patron , de celuy qui les pouvoir défen- 
re. L’Abbc répond qu’ils ne doutoient nullement de 
fa qualité ni de fon pouvoir, de que dans cette veûë ils 
ne ceflbient de ne cefferoient jamais d’offrir le Saint Sa- 
crifice, leurs prières de leurs vœux pour luy de pour 
fes fuccelfeurs. Le Roy répliqué qu’il defiroit l’un de l’au- 
tre; qu’il cftoit fort content qu’ils fe fouvinfïènt de luy 
dans le Saint Sacrifice de dans leurs prières , mais que fe& 
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. affaires en iroient mieux, s’ils.le vouloienc auffi fecourir 
d’argent. 

Dés le Régné de Guillaume le Conquérant il fut 
dreffeun rolle ou un eftat des milices, que chaque Abbé 
auffi - bien que chaque Evefquc , devoir fournir en temps 
de guerre. Depuis, à toutes vacances d’Abbayes, foit 
par mort ou par démiffion, les Officiers des Rois eurent 
toujours grand foin de faifir tous les revenus , & de les 
déclarer aquis au profit du fifque. 

En quoy il n’y avoir rien que de fupportablc , fi l’on 
fe fuit contenté de traiter les Abbayes, comme les Evefi- 
chez, & d’en exiger les fculs droits de Régale. Mais 
ces Princes Anglois dans quelques rencontres ont pafic 
bien plus avant. Parmi les Ordonnances du mcfme Hen- 
ry III. il y en avoir une, qui obligeoit tous les Moi- 
nés &: tous les autres privilégiez à prendre des Lettres 
de confirmation de leurs exemptions & de leurs privilè- 
ges, moyennant une certaine taxe, qui valut beaucoup 
a ce Prince, &: qui foulagea fort la difette qu’il avoir 
d’argent. * 

Pour ce qui eft de l’Allemagne, elle n’a pas manqpc 
non plus d’exempts & de privilégiez, &c ne s’eft non plus 
épargné à les combler de toutes fortes de biens. Ce qui 
eft fi vray,que l’Abbaye de Wolfe paffoit autrefois pour 
l’une des plus riches &c des plus nobles Prélaturcs de la 
Chrétienté , &C devoir elle feule fournir au nouvel Em- 
pereur , incontinent apres qu’il avoit efté couronné- à 
Aix la Chapelle, un Régiment, ou plûtoft up Corps de 
mille fantaffins. Auffi Ja prétention qu’ont eu les Empe- 
reurs Allcmans , non feulement fur les revenus des Siè- 
ges vacans , mais encore fur l’inveftiture des nouveaux 
Prélats, qui cftoit une autre manière de Régale, rc* 
gardoit également les Abbez U les Evefqucs. Ce qu’ils 
affe&oient fans doute fur le modèle des anciens Rois 
d’Italjc, ou plûtoft de nos Monarques de la premiè- 
re & de la féconde race , lors que toute i’Allcma- 
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gne ne faifoic qu’une Province de l’Empire Fran - C HAV* I. 

çois. * • 

Si l'Angleterre & l’Allemagne étendoient ainfi le droit 
de Régale aux Abbayes, 6c en ufôient de la forte, à 
l’exemple de nos Rois , il falloir neccflaireinenc que ce; 
foft l’ancien ufage de ce premier Royaume Chrétien. 

Aulfi eft-ce le fenrimenr unanime, tanc d’Eftienne Paf- 
quier 6c d’Antoine Loyfcl, que de Monfieur du Puy, 
qui conviennent cous fur ce point, qu’en France les Ab- 
bayes, auffi-'bien que les Evcfchez, doivent eftre, 6c 
ont efté en effet fu jettes à la Régale. Ce qui fe vérifié 
d’ailleurs par quantité d’exemples. 

L’extrait qui fuit du Teftament que le Roy Philippe» 

Àugufte fit en 1190 . lors qu’il fe croifa pour le voyage 
de la Terre Sainte eft tres-remarquablc fur ce ftijet. S’il *• 
arrive qu’un Siège Epifcopal, ou une Abbaye Royale « 
vienne à vaquer, nous voulons que les Chanoines ouïe» « 

Moines s’adrcfïent à la Reine noftrc mere, & à l’Ar-.“ 
chcvefque de Reims noftre oncle, tous deux chargez de « 
là Régence, comme ils feroient ànous-tnefmes, & qu’ils « 
leur demandent la permiffion d’élire , qui fera aufïi- « 
toft accordée. Et nous exhortons de tout noftre cœur « 
les Chanoines 6c les Moines de choifir pour Pafteurs « 
ceux qu’ils jugeront en leurs confciences devoir eftre « 
plus agréables à Dieu & plus utiles au public. Cependant, « 
nous entendons que la Reine 6C l’Archcvefque jouïflent." 
de la Régale, jufques à ce que le nouvel Evcfqoe,ou le « 
nouvel Abbé ait efté facré ou béni , 6C qu!alors ils luy- « 
accordent fans difficulté la mainlevée, 6c la jouïftànce** 
des revenus , foit de l’Evefché ou de l’Abbaye , faifis en '* 
confequencc de la Régale. 

Ce qui fut ordonne à peu prés de mefme par Saint 
Louis petit-fils 6c héritier de la valeur 6c du zele de 
Philippes, lors qu’il fe croifa pareillement pour un au- 
tre voyage de la Terre Sainte. Il laifTa encore à la Rei- 
ne fa mere, avec la Régence du Royaume, le pouvoir 
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I. de recevoir le ferment de fidelité des nouveaux Eve£ 
ques 6c Abbez, de donner aux Chapitres 6c aux Con- 
vents là permifiion d’élire, & apres lelection de les re- 
metere en pofleflion • des revenus, dont elle auroit joui 
pendant la Régale. 

C’eft pourquoy le Roy François I. déclare dans quel- 
ques Patentes que l’Abbaye de Saint Benoift: fur Loire 
eftant venue à vaquer, Louife de Savoye , fa mere, qui 
cftoit alors Régente, fe faifit de toutes les Places fortes, 
6c fit généralement ce qui s’eftoit fait de tout temps aux 
vacances des autres Abbayes 6c des Evelchez. 

Il n’y a pas jufqu’aux anciennes Lettres d’affranchif- 
fement de la Régale , qui ne guident rendre témoigna- 
ge d’une, vérité fi peu conteftee. Celles des Rois Louis 
le Gros &: Louis le Jeune en faveur de la Guyenne , da- 
tées de l’an 1137. n’avoient pas cfté feulement expédiées 
de l’avis des Evefques, des Abbez, 6c des grands Sei- 
gneurs du Royaume, mais comprenoicnt encore égale- 
ment les Abbayes 6c les Evefchez de cette Province. Et 
comme l’on prétend que les Archevefques de Lyon ont 
aquis de nos Rois tout droit de Régale dans leur Dio- 
cefe, Paradin afléûrc, 6c le prouve par d’anciens titres, 
que ccs Prélats ont joui fouvent de ce Droit fur l’Ab- 
baye de Sayigny. 

Après quoy il feroit fuperflu d’entreprendre une lon- 
gue 6C ennuyeufe énumération des exemples particuliers 
de la Régale fur toutes les autres Abbayes du Royau- 
me, puis qu’auflî- bien feu Montieur du Puy nous doit 
avoir épargné cette peine, en ayant rapporté déjà un 
très-grand nombre dans fes dernières preuves des Libcrtez 
de l’Eglifc Gallicane. Ce qu’avoit fait avant luy ppuf la 
Bretagne Albert Padiolcau fieur de Launay dans fon Trai- 
té, qui a pour titre , De U Jurifdiclion Souveraine de U 
Çhambre des Comptes de Bretagne far' le fait de la Régale , 
ouverture d'icelle , prestation de ferment de fidelité des Pré - 
k.ts nouvellement pourvois 3 audition des Comptes , & four» 
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nijfement Navets du temporel des EveJche^j Abbayes , & au- C HAÿ.Ii 
très Bénéfices fitueT^ audit Pais , fijets au droit de Régale . 

Tellement qu’il ne nous refte plus d’autre fcrupulc, ou 
d’autre peine, que d’examiner commentun droit fi ancien 
6c fi bien établi a pu fouftfir quelque échec 6c quel- 
que interruption. 

9 » 

CHAPITRE II. 

De quel temps la Régale peut avoir discontinue 
a l'égard des Abbayes. 

A Utant qu’il eft certain que la Régale a eu lieu Chat. IL 
autrefois à l’égard des Abbayes, autant l’eft il qu’el- 
le n’y a pas lieu prclentement , du moins comme elle le 
devroit. Mais la difficulté eft de marquer au vray le 
temps de l’interruption , 6c la caufe d’une nouveauté fi 
préjudiciable aux droits de la Couronne. Toutefois l’o- 
pinion la plus commune attribue ce changement aux 
Commendes , foit que les Abbez Commenaataires euf. 
fent eu allez de créait pour affranchir les Monafteres de 
ce joug ancien, ou que laCommendc &la Régale fuf- 
fent incompatibles, 6c ne fc pufTent pas bien lier en- 
femble. 

Or le temps auquel les Commendes ont commence, 
ou du moins font devenues plus ordinaires, n’eft gueres 
mieux connu. Et ce qui le rend encore plus obfcur, 
c’eft la prétention de ceux qui veulent faire palTer pour 
commende l’adminiftration & le foin que l’Evefque voi- 
finprenoit pour un temps d’un Diocefc defticué dePaf. 
teur, 6c comme abandonné en proye, qui fembloit im- * 
plorer la prote&ion , ou le fecours le plus proche. En 
quoy fans doute ils fe fontlaiflc abufer au mot Latin de 
Commende , qui a fans comparaifon plus d’étendue, & 
une lignification bien plus ample que le François, 
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Chap. II. En effet, ils n’oublient pas fur cela d’aîleguer un Ar- 
reft conceû en langue Latine , & rapporté par Jean le 
Cocq, qui décide que Pierre Ayfcclin de Montaigu 
Evefque de Laon , 8c Pair de France , ayant cfté promu 
au Cardinalat, cét Evcfché avoit vaqué en Régale, dau* 
tant qu’il n’eftoit plus tenu en titre, mais feulement en 
Commcnde. Et cependant ce n’cft pas parler jufte, que 
de dire qu’un Evelché foit tenu en Commcnde, comme 
l’Epitaphe de ce Cardinal mefme en peut faire foy ; 8C 
je croy l’avoir prouvé fuffifamment dans mon Traité de 
l’Eminence du Cardinalat, ou de la Dignité de Cardi- 
nal. J’y fais voir les frequentes 8c folcnnclles Déclara- 
tions qu’ont fait les Papes , lors qu’ils ont promu un 
Evefque au Cardinalat ; qu’il eftoit dorefnavant difpcnfé 
8c abfou du fervice 8c de l’obligation qui l’attachoic à 
fôn Evcfché, lequel il ne pouvoir tenir que comme Ad- 
miniftrateur perpétuel , 8c non plus comme Evefque ti- 
tulaire. J’y rapporte un ancien Arreft du Parlement du 
17. d’Aouft 1401. dans les qualitez duquel le Cardinal 
de Bar, qui eftoit aufli Evefque de Langres, $c l’un des 
Pairs Ecclefiaftiques , eft nommé Adminiftrateur perpé- 
tuel de cét Evcfché. Et j’y demeure d’accord avec tous 
nos Jurifconfultes , qu’un Evefque François eftant fait 
Cardinal , fa promotion fait vaquer fon Evefché, 8c don- 
ne ouverture à la Régale , parce qu’il ne le peut plus 
tenir fous l’ancien titre, mais fous un nouveau. 

Il y a encore moins d’apparence, au fcntimcnc de ceux 
qui effayent de donner la qualité de Commendataire à 
des Laïques, qui avoient le foin du temporel des Mo- 
nafteres. Et il ne leur fert de rien d’alleguer l’ufàgc de 
quelques Pais , 8c l’exemple de quelques familles , dont 
les aifnez fe confervent jufqu’aujourd’huy le titre d’Ab- 
bez, comme qui diroit, défenfeurs héréditaires d’ Ab- 
bayes, tels qu’eftoient à peu prés les Vidâmes, à l’égard 
de certains Evefchez. Ce font pures fixions 8c purs 
phantofmes. 11 n’y a en France que le Roy fcul qui 
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pu i fie défendre avec Succès , ou du moins avec une au- Chàp. 1 1, 
torité abfoluë , les droits &: le temporel des Abbayes, 
aulli bien que des Evefchez de fon Royaume. En un 
mot, la Commcnde ne fe dit proprement que d’un Bé- 
néfice Régulier , dont un Clerc non Régulier a obtenu 
extraordinairement des Provifions. 

L’origine donc de cette vraye Commende cft rappor- 
tée diverfement par les Canoniftcs. Quelques - uns l’at- 
tribuënt au Pape Leon IV. qu’ils font le premier Au- 
teur de la diftin&ion de Titulaire &c de CommendataS- 
re, pour rendre unemefme perfonne capable de pofle- 
der canoniquement deux differentes fortes de Bénéfices. - 
Mais la plufpart conviennent que ces Provifions extraor- 
dinaires ne firent du bruit que vers le Pontificat de Clé- 
ment V. & voudroient prcfquc accu fer ce Pape de ne 
les avoir pas aflcz mefnagées. En effet , je trouve qu’en- 
viron ce temps -là les Régales d’A b bayes , qui aupara- 
vant ne rccevoient point d’oppofition de la part des Ti- 
tulaires, devinrent beaucoup plus rares. L’on a d’ailleurs 
remarqué de Benoift XII. l’un des plus proches SucccS- 
Seurs de Clement, & le troifiéme qui ait tenu fon Siégé 
en Avignon , qu’il révoqua généralement les Commen- 
des d’Abbaycs qui avoient efté accordées par les Papes 

fes prédccefleurs, à la réferve de celles qui avoient elle > 

obtenues par les Cardinaux &c par les Patriarches. 

Cette referve du Pape en faveur des Cardinaux & 
des Patriarches , femble infailliblement autorifer la con- 
fideration particulière que nos Rois ont toujours eûë 
pour les Archevefques, & pour les Evefques, en la dis- 
tribution des Abbayes. Ce qui eft fi vray, que Flodoard 
nous apprend, que Charles le Simple ne fit point de 
Scrupule d’en accorder deux à un feul Prélat, qui cûoit 
Foulques Archevefquc de Reims. 

Us prétendoient nejien faire en cela .qui ne leur fuft 
permis. Ils croyoient fimplement ufer de leur droit, & 
fc maintenir dans la polîeûion de difpofer Souveraine* 
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Chap. 1 1 . ment, & félon qu’il leur plaifoit, des Abbayes. Lors qu’ils 
en faifoient don à un autre qua un Prélat, ils l’adref- 
foient à quelque Evefque , &: c’cftoit ordinairement au 
Dioccfain, avec ordre ou mandement exprès de le bé- 
nir. Mais quand ils en gratifioient un Evefque, celuy- 
cy fans autre ceremonie , entroit en pleine pofldïion Sc 
jouïlTance de l’Abbaye, & du don que luy avoit fait le 
Prince. 

On pafle plus outre , l’on afTeùre qu’ils en pouvoient 
ufer de la mefme forte & fans diftinâion aucune à l’é- 
gard de tous. On allègue fur cela entre autres exemples, 
la Treforerie de la Sainte Chappelle de Paris. Cette 
Prélaturc fans doute furpaflfe en dignité toutes les Ab- 
bayes du Royaume. Elle a mefme veu nagueres lors 
qu’elle jouïlToit des Régales, toutes les Eglifês Cathé- 
drales qui luy eftoient en quelque façon foumifes, n’y 
ayant point ae nouvel Evefque ou Archcvefquc qui ne 
luy deuil une efpece d’hommage ou de reconnoiüance. 
Elle a toiijourseûindubitablement fon territoire & fa ju- 
rifdidion particulière, puis qu’on ne fçauroit nier que 
le Treforier de la Sainte Chappelle n’ait dans l’enceinte 
de l’ancien Palais de nos Rois, où réfide encore leur 
Jullicc Souveraine , tout le mefme pouvoir &: toute la 
mefme autorité que le Grand Aumofnier prétend dans 
toutes les autres Chappelles , &c dans toutes les autres 
Maifons Royales. Or eft-il que la plufpart étendent fort 
loin ce pouvoir & cette autorité du Grand Aumofnier. 
On le fait fuccelTeur de l’ancien Archi-Chappelain, fur 
les foins & fur la protc&ion duquel fembloit s’appuyer 
route l’Eglifc Gallicane. En luy donnant la jurifdiétion 
dans toutes les Maifons, &: dans tous les lieux de la ré- 
fidencc des Rois , on luy donne un Diocefe autant 6c 
plus étendu que le Royaume mefme. Et le plus grand 
avantage qu’il a en cela , eft que fes prétentions fc trou- 
vent infeparablement unies aux interdis du Souverain, 
ne manque pas de les faire valoir - f témoin ce qui le 
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fftflTaiux époufaillcs de Madame Henriette Marie de Ghap»'IA 
France avec le feu Roy d’Angleterre , & en plufieuçs 
autres rencontres. 

- Et cependant, l’une & l’autre de cçs Prclatures s’oh^- 

tiennent & s’exercent fur les feules Provifions du Roy, 

fans qu’il foit befoin de Bulles. Audi prétend-on que 

ce foit encore - là un des préciputs &c des droits d’aif- 

nefle des Rois Très -Chrétiens} Que l’Eglifc Romaine * 

kit toujours approuvé, ou tacitement, ou exprefifémcnc, 

leurs choix &c leurs réfolutions fur cette matière; Que 

le Souverain Pontife n’ait jamais fait de difficulté de 

leur communiquer autant qu’il a pu fa puilTance ou fes 

fondions fpirituelles , en contrechange de la dominai- 

tion temporelle des Provinces qu’ils luy ont cédées’; 

Que le Saint Siégé ait dfayé par tous moyens de re- 
connoiftrc les continuels & extraordinaires bienfaits dè 
fi pieux Monarques, qui ne luy ont pas feulement don* 
né retraite &c protection en France , mais qui l’ont eni 
corc délivré d’oppreffion & de tyrannie delà les Montai 
Qifen un mot les Papes les ayent à l’cnvi combler d’ùft 
nombre fi prodigieux de prérogatives &: de privilèges, 
que Du Tillct n’en a fccû rapporter que\ la moindre 
partie, quoy- qu’il en ait rempli trois Chapitres entiers 
de fon Recueil. C’eft pourquoy les Gens du Roy pu- 
blient fi fouvent deux maximes entre autres fort im’*- 
portantes. La première, qu’en matière de droits de la 
Couronne il fuffit au Roy d’eftre en poffcffion , lans 
qu’il foit obligé d’en alléguer de raifons , ni de preu- 
ves , qui fe préfuppofent necelTairemcnt. L’autre , que 
toutes les fois qu’il échet au Roy de conférer des Béné- 
fices en la place d’un Evefque, comme il arrive aux ou- 
vertures de Régale , il n’y pourvoit pas feulement de 
la maniéré qu’auroit pu faire l’Evcfque , mais d’uné 
manière plus excellente , &: telle qu’en pourroit ufer lè 
Papcmefme, à qui les Canoniftes attribuent commu- 
nément une plénitude de puillànce fur les Bénéfices- 

Hh 


Digitized by Google 


142* De la Régalé.' 

Chap. 1 1. aulîî - bien que fur les autres revenus & trefors de TE-' 
ghfe. 

On inféré de là que nos Rois ont efté infailliblement 
trop faciles fur le Chapitre des Abbayes. Ils en difpo- 
foient d’abord fouverainemenr, &: comme il leur plai- 
foit. Ils en laifTerent depuis l’éleûion libre , de mefme 
que des Evefchez , fur le modèle defqucls elles ont pre£ 

. que toujours efté réglées. Et ils n’en ont enfin obtenu 

la nomination , que par le Concordat de Boulongne, qui 
ne leur fut favorable qu’à demi , ne leur ayant laiflé le 
choix que des Réguliers, & de ceux de l’Ordre mefme. 

Sur quoy il y en a qui ont raifonné diverfemenr. Et 
«eux qui prétendent avoir plus heureufement dévelop- 
pé l’intrigue , voudroient prefque nier que fur ce der- 
nier chef la Cour de France ait efté bien d’accord avec 
celle de Rome. Ils avouent que François I. après s’eftre 
abouché avec Leon X. à Boulongne , y laiffa le Chan- 
celier du Prat , pour concerter avec quelques Miniftres 
de Sa Sainteté, les principaux articles du Concordat. 
Mais ils doutent fort que le Chancelier ait jamais con- 
fênti à l’article qui bornoit ainfi le choix à la nomina- 
tion du Roy , approuvé en cela les efforts de la Cour 
de Rome, qui appuyé en toutes rencontres l’intercftdes 
Réguliers, dont elle confiderc les peuplades, comme au- 
tant de Colonies ou de Millions Apoftoliqucs dans tous 
les Dioccfcs de la Chrétienté. 

Ils croycnt que s’il y eut fur ce chef quelque confen- 
tement prefté pour le Roy, il vint infailliblement de l’A- 
vocat Général Barme, qui eût charge de mettre la der- 
nière main au Concordat. Us le préfument d’autant plus 
de luy, qu’il cftoit accouftumé aux maximes ordinaires du 
Palais, qui ont toujours réfervé les Bénéfices Réguliers 
aux Réguliers, St qu’il ne pouvoir que fu ivre les an- 
ciens fentimens de la Compagnie, & fe conformer à ces 
fameufes Remontrances de l’an 1 46 1. où l’on déclame 
avec tant de vchcmence , pour ne point dire d’aigreur , 
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contre les Commencé. Et cependant il ell certain que Chàp. I L 
ccs Remontrances ne fc faifoient que contre les entre- 
prifes fk les interefts feuls de Rome, &: non pas contre 
les droits du Roy. Le Parlement s’y plaint, de ce que 
le Pape abufant des réferves &: des grâces cxlpc&atives, 
enrichifl'oit qui bon luy fembloit, aux dépens de l’Egli- 
fe Gallicane. Il y déplore le pitoyable cllat de la pluf- 
part de nos Abbayes, tenues en Commende par des par- 
tifans de la Cour de Rome , Sc par des Etrangers, com- 
me l’cftoient celles de Saint Denis en France, de Saint 
Magtoirc de Paris, de Saint Oiiën , du Mont Saint Mi- 
chelle Jumiégcs, de Montcbourg, de Fcfcamp,de Lire, 
de Saint Sauveur d’Yvc, de Sainte Catherine, de Saint 
Aubin, de Saint Nicolas, de Saint Serge, de Saint Flo- 
rent , de Ferrieres , de Bourgueil, de Clugny , de la 
Chaize-Dieu, d’Yffoirc, de Saint Corneille de Compie- 
gne, de l’Ifle-Barbe, de Saint Bertin, de Saint Jean de 
Laon , de la Trinité de Vendofmc, de Saint Jean d’An- 
gely , de Saint Sulpice de Bourges, de Saint Vincent, àc, 
de la Coufture du Mans, de Saint Martin d’Autun, &: 
plufieurs autres. De -forte que fe vérifiant par là que 
déflors les Abbayes.cftoient Communément fujétes aux 
Commendes, il cft bien croyable que nos Députez n’ou- 
blierent pas de s’en prévaloir, ni de déclarer que le Roy 
prétendoit abfolument jouir du mefme privilège , puis 
qu 'infailliblement il y avoir autant & plus de droit que 
nul autre. ;! . r 

Ce qui femble confirmer encore cette opinion , eft 
que la célébré Abbaye de Saint Benoift fur Loire ayanr 
cfté peut - eftre la première qui vint à vaquer depuis le 
Concordat, il n’y a pas d’apparence que IcmefmeChan- 
cclier du Prat l’cuft ofé ni demander, ni accepter,' s’il 
euft efte vray que le Roy fe fuft obligé de ne nommer 
aux Abbayes que des Réguliers &: des Profez de l’Or- 
dre. Audi apprenons -nous des Dépefches de l’Evefque 
d’Auxerre, acla maifon d’Inte ville, qui fut long-tempi 
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Chap. II. Arnbaflàdeur à Rome, que .Clément VII. l’un des Tue» 
cefleurs de Leon X. s’eftant plaine de ce que le mefme 
François I. luy nommoit aux Abbayes d’autres que dq 
la qualité requife, c’eft à dire, d’autres que des Régu- 
liers i le Roy receût cette plainte du Pape à injure, te 
y fit une réponfe aflez fiére, te telle qu’on la devoit at- 
tendre d’un Prince offenfé. A quoy on pourroit ajoufter 
les Patentes du mois de Juillet 1758. par lefquellcs Hen- 
ry II. fils te fuccefleur de François I. confent que do- 
refnavant l’Abbaye de Cifteaux, te quelques autres du 
mefme Ordre , foient affranchies du joug de la Com- 
mende , te quelles foient tenues en titre , d’autant que 
cette exception particulière en faveur d’un petit nom- 
bre , fait connoiftre que toutes les auries cftoient indif- 
pcnfablcmont fournîtes à la réglé générale te à l’ufagc 
commun. '> 

- Il s’inferc de là mefme, cju’il falloir que cét ufâgc fie 
ce procédé de deçà, fiift défiors approuvé à Rome, puis 
que la grâce feroit demeurée imparfaite , fi la nomina- 
tion du Roy n’euft efté fuivic des Provifions de S i Sain- 
teté. On ne doute point que les Papes, nez ou formez 
pour l’Adminiftration publique, ne fc foient pas .fi fort 
arreftez aux maximes ordinaires de l’Efcolc, fi c aux fenti- 
mens communs des Canoniftes, qu’ils n’ayent auffi écou- 
té les avis, fi c les réflexions politiques te chrétiennes dq 
ceux qui prétendent foûcenir fans paradoxe, que non- 
feulement la Commcndc n’eft pas ruïneufe, ou préjudfc 
ciable, mais qu’elle cfl au contraire utile, &: mefme ne- 
celTaire aux Abbayes, & qui efTayent de le prouver, par 
plufieurs raifons, dont je me contente ray de toucher lc- 
gerement celles qui fuirent. • • ’ > vV: ' ) 

La phifpart des Abbayes, dafént-ils, cftant chargées 
de grands emplois au dehors , foie pour les droits hono- 
rifiques, ou poiir les hommages te pour les redevances 
féodales , ne fçauroienc pas s’en aquker fans un extrême 
embarras te defordre*, à moins quelles n’ayent une pec* 
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Tonne au dehors qui en prenne le foin. Ce font les Ab- C H Af. I« 
bez Commendaraires qui fervent à remplir tous ces de- 
voirs, 6c qui déchargeant les Moines de cét embarras,, 
les exemptent du reproche qui s’eft toujours fait aux gens 
de leur profeflion, lors qu’ils fe font voulu mefler de 
tels emplois. Les anciens Peres n’ont cefTé de crier qu’un 
Solitaire, qu’un Moine, hors delà folitude, hors de fa 
cellule , cft un poiflfon hors de l’eau , hors de Ton élé- 
ment i& qu’il n’y a rien de plus indécent, ni de plus in- 
fupportablc à la veûë , qu’un Moine dans la foule du 
peuple , 6c encore plus dans la Cour du Prince C’eft 
pourquoy Joinville a remarqué d’un Frere Hugues Cor- 
delier, le plus fameux Prédicateur de fon temps, que 
dés le premier fermon qu’il fît devant le Roy Saint Louis, 
il déclama avec beaucoup d’aigreur ou de zele contre 
l’ambition 6c l’aveuglement des Abbez Réguliers, qu’il- 
vit en allez grand nombre parmi les Courtifans, 6c ne 
feignir point de leur déclarer qu’ils eftoient en péril 
évident de damnation, tant qu’ils feroient dans l’em- 
barras de la Cour 6c du monde, 6c qu’il n’y avoit point 
de . faluc à efpcrer pour eux hors de la Solitude 6c du 
Cloiftre. 

Les Abbez Commendaraires ne font pas feulement 
utiles aux Monaftercs 6c aux Moines, pour les déchar- 
ger du foin de leurs affaires ; ils leur font mefmc nccef- 
iàires pour les appuyer de leur crédit, 6c pour cxcitet 
ou féconder la bienveillance 6c 1a prote&ion du Souve- 
rain. Les Moines en ont d’autant plus de befom, qu’ils 
ne manquent point, comme ils n’ont manqué 6c ne man- 
queront jamais, d’ennemis ou de malveillans. La plufpart 
les voudroient réduire au droit commun ; 6c trouvant à 
redire à leurs exemptions 6c à leurs privilèges , les atta- 
quent fans doute par l’endroit qui leur doit elbre le plus 
fenfible. D’autres pafTent encore plus avant , 6c travail- 
leroient volontiers à les anéantir, en les feculàrifanc,à l’e- 
xemple déjà d’un bon nombre. Us allèguent pour cel* 
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Chap. II. divers prétextes. Ils témoignent allez ne voir qu’à regret 
une fi grande multitude , le tant de differentes fortes de 
Réguliers j &c oferoient prcfque conclure, que comme 
r les anciens Anachorètes ont quitté la place aux Moines, 

ceux - cy la deitfTcnt pareillement ceder aux Religieux 
le aux Ordres nouveaux. 

Cette prote&ion le ces foins du Commendataire mé- 
ritent infailliblement de la rcconnoilfancc , le une con- 
tribution volontaire de la part de ceux qui en tirent de 
l’avantage, le beaucoup plus peut-ellrc qu’ils ne fc l’ima* 
ginent. Cen’eft pas, quoy-qu’ondie,un plaifir médiocre 
qu’il fait aux Moines, que le parrage qu’il fait avec eux,, 
puis qu’en les déchargeant d’une partie de leurs revenus, 
il les décharge. aufli d’une partie des reproches, & du 
blafme que leur attire necelTairemenr l’abondance le les ri- 
chefles. Ils n’oferoientlc plusfouvent fe plaindre du tort 
qu’ils prétendent qu’on leur fait, de crainte de recevoir 
de nouvelles injures au lieu de réparations, leur eftant à 
toute occafion reproché qu’ils ont cclTé d’eftre ce qu’ils 
cftoienc autrefois , le ce qu’ils devroient eftre encore. 

Saint Jean Chryfoftome décrivant les Solitaires de fon» 
temps, les reprefente fi pauvres, le tellement dénuez de- 
toutes chofcs, qu’ils n’avoient rien moins à appréhender 
au monde que les voleurs. Et Saint Patri,dans un Con- 
cile d’Irlande , tenu vers le milieu du cinquième fiecle, 
décide que les Moines font des Solitaires qui vivent fans 
aucuns biens temporels , fous l’autorité le la conduite ou 
d’un Evcfque ou d’un Abbé. 

A quoy a quelque rapport la conteftation honnefte 
que Grégoire de Tours alfeure qu’il y eût entre Lupicin 
Abbé de cét illuftre Monafterc dans la Bourgogne qui 
a pris depuis le nom de Saint Claude, le Chilperic, l’un 
de nos Rois de la première race. Ce Prince ayant d’a- 
bord offert des terres labourables le des Vignes pour 
dot à l’Abbé, celuy-cy luy déclara franchement qu’ils 
#’accep ter oient, ni terres, ni vignes, les richeffes ou l’a- 
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bondancc eftant la chofe la plus oppofée qu’il y euft à ChàP. II» 
l’inftitut des Moines, qui ne devoienc chefaurifer que 
dans le Ciel, ni rien pofleder que la grâce : mais que s’il 
luy plaifoic leur accorder quelques fruits, ils luy feroienc 
redevables de lcurfubfiftancc. C’eft pourquoy le Roy, 
pour ne rien faire contre leur volonté , ni contre leur 
In ftitut,fc contenta de leur faire expédier fes Lettres de- 
don tous les ans, de trois cens mefures de bled 6c de vin 
pour leur vivre , 6c d’une fomme de cent écus pour leur 
vertement. Et il eft remarqué de l’Empereur Manuel 
Comncne, qu’il renouvella une ancienne Ordonnance, 
qui défendoit généralement aux Moines de pofleder aucu- 
nes fortes d’héritages ou d’immeubles. Sur lequel modèle 
la Seigneurie de Venife pourroit bien avoir drefle fes 
Edits des années 153 6 . 6c 1603 . qui ont fait tant de bruit. 

Il n’y a pas jufqucs aux Papes mefmequi n’aycntdcf. 
approuvé , 6c qui n’ayent condamné ces grandes 6c con- 
tinuelles aquifitions des Moines, comme il fe voit par la 
Lettre qu’en écrit Innocent III. aux Abbez 6c aux 
Prieurs de l’Ordre de Clugny. La vigne, dit-il, 6c le plan « 
Monaftiquc s’eft extraordinairement accru, 6c a merveil- « 
leufement profité prefque par tout. Tandis que les Moi- « 
nés ne fe font propofé que la frugalité pour but, 6c qu’ils « 
n’ont eu que de l’inclination ou de la paflion que pour .* 
la pauvreté 6c pour l’abbaiflement, ils ont trouvé dans la « 
libéralité des Princes, fuffifamment 6c au-delà pour « 
leur fubfiftance corporelle. Mais, ce que nous ne fçau- •• 
rions écrire qu’avec douleur, depuis que, contre la dif- « 
pofition précife de voftre règle , vous n’avez prefque « 
plus fongé qu’à joindre héritages à héritages , 6c à lever «< 
les moifl'ons des champs où peut - eftre vous n’avez pas « 
femé, vous laifrez dépérir les biens fpirituels des Eglifes « 

6c des Monafteres qui ont efté commis à vos foins. Si- « 
bien qu’il femblc que vous ayez malheureufement fub- « 
ûitué l’ambition 6c l’avarice au mépris des honneurs 6c » 
des richeflcs, 6c renverfé ainfi tout l’ordre ancien 6c tou- « 
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Gu. II.® t,ç l’ancienne difcipline. Apres quoy il fcmble qu’iln ? efl 
pas befoin de rapporter tout au long les plaintes ou les 
reproches de Pierre de Blois &c de Céfârius, qui pour- 
voient bien n’eftre pas exempts d’intereft ou de paffion 
çontre les Moines de leur temps. Le premier ne doute 
point de publier que la plufparc cachojent fous l’habit 
de Solitaire un cœur d’ambitieux , &. un defir violent 
pour la pompe du fiecle. Et l’autre aficûre avoir veû 
des Abbcz, dont la vanité luy fembloit insupportable, 
& dont le train excedoit de beaucoup ccluy des Evcf- 
ques. 

• On pourrait ajoufter à tout ce raifonneraent , dont fc 
prévalent les partifans de la Commende, pour la mieux 
Elire valoir, & pour l’exalter d’autant j on y pourrait, 
dis je, ajoufter le fentiment que j’ay déjà remarqué de 
ceux qui attribuent à la mefme Commende l’interruption 
de la Régale fur les Abbayes. En effet , il eft bien vray- 
femblable que le crédit des nouveaux Commendataires 
y ait beaucoup contribué , de quelque maniéré que là 
: chofc ait rcüflt. 

• - Cette interruption fans doute doit eftre arrivée, fut 

* ce que la plufpart des Evefques eftant devenus Com- 
■ mendataires , cefToicnt non feulement d’eftre élus, mais 

encore d’eftre bénis. Auparavant, il cftoit à peu prés 
des Abbcz comme des Evefques. Les Moines ayanti 
procédé à l’éle&ion , envoyoient demander la mainle- 
vée de leur temporel , & la permiflion de faire bénir 
celuy qu’ils avoient élu: ce que le Prince leur accor- 
doit , ù admettoic le nouvel Abbé au ferment de fideli- 
té, qu’ils eftoient obligez de faire enregiftrer. 

Il eft vray qu’il y avoir quelque ditference fur ce der- 
nier chef. Les Evefques preftoient le ferment de fideli- 
té entre les mains du Roy mefme , & le faifoient enre- . 
giftrer en la Chambre des Comptes de Paris. 

Les Abbcz, à moins qu’ils ne fùflent Evefques ouCar- 
' dmaux, ne le preftoient, &C ne le faifoient enregiftrer- que* 
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pardevant les Juges Royaux, ou pafdevant les Trelo- CrfAPr II 
riers de France, depuis leur établiftement. Et cette dit- 
fercnce, qui ne plaifoic gueres aux Abbcz Réguliers, 
pourroic bien avoir auffi contribue à cetcc mefme inter- 
ruption, te à la confufion qui cft furvenuë depuis en la 
mefmc Régale fur les Abbayes. 

Quoy qu’il en foit, cette confufion fut fuivie d’un 
double inconvenienr. Car, outre que le Fifque y per- 
dit quelques profits de Régale, la Collation Royale en 
reccûtaulfi quelque échec. On n’avoit jamais douté que 
les Offices te les Bénéfices Réguliers, qui eftoient à la 
difpofition des Abbcz, ne tombaflbnt en Régale, &: que 
tant qu’elle avoit lieu , ce ne fùft ati Roy à y pourvoir, 
de mefme qu’aux Prébendes , le Siège Epifcopal va- 
cant. Depuis , l’ordre ancien ayant efté interrompu à 
l’occafion des nouvelles Commcndes, il s’eft nicii de 
très -grands différends te embarras fur la collation des 
mefmcs Offices te Bénéfices , laquelle s’eft trouvée fou- 
vent comme partagée entre divers Collatcurs ou Com- 
pétiteurs , qui n’y avoient non plus de droit les uns que 
les autres. Ce qui pnroift de plus naturel te de plus vray- 
femblable en cela cft, qu’au defaut des Abbez titulaires 
on devroit préfumer que la Régale duraft toujours à cét 
égard, & qu’ainfi le Souverain euft toujours droit dedifi. 
pofer de ces Offices te Bénéfices. En quoy, au pis aller, 
il ne pourroit y avoir d’inconvenient, puifquc ce feroic 
toujours rendre une efpcce d’hommage ou de recon- 
noifl'ancc au Fondateur te au Protcftcur indubitable.. 

Cette dernicre qualité procure encore à nos Rois un 
autre avantage, qui cft de pouvoir pareillement difpo- 
fer d’une place de Moine dans chaque Abbaye. Et ils 
on cru en eftre tellement les maiftres, qu’ils n’onc point 
fait de difficulté d’en difpofer en faveur d’un foldat eftro- 
pié ,ou de quelque autre, fous le nom d’Oblat, ou de 
Moine Lay. Auffi la plufpart de nos Ecrivains demeu- 
rent d'accord , que ce mefme droit a lieu également en 
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Chap. II. toutes les Abbayes, Toit de Filles ou d’Hommes. On 1 ’» 
mcfme voulu étendre aux Chartreufes, parce que les 
Chartreux ont toujours palTé pour Solitaires, &: pour 
une manière d’Anachoretes. Mais ils en ont efté dé- 
chargez par des Patentes expreflèsj fur ce principe, fans 
doute, c^u’il ne Te trouvera point que les Chartreufes 
ayent efte jamais foiimifcs à la Régale. Au lieu que les 
Abbayes y ont efté toujours fu jettes, comme il s’en peut 
remarquer des veftiges, depuis mefmc qu’ont efté intro- 
duites les Commenaes ordinaires , &c telles qu’elles ré- 
gnent encore aujourd’huy. 

Nous lifons dans les Rcgiftres du Parlement, que le 
d’Aouft 1410. il fut délibéré fur la Requefte de Kathe • 
rine d'Ejloutevillc , pour ufer de la mefme expreftion àc 
des mefmcs termes tout-à-fait fignificatifs, Abbejfe faite de 
Mattbuijfin par L'Abbé de Cifleaux, ajin de mainlevée de fin 


temporel. Ce qui fait voir qu’incontinent après le déceds 
de l’Abbé ou de l’Abbefle, le revenu de l’ Abb 


’Abbaye eftoi* 
faifi par les Officiers du Roy, &c qu’il y eftoic établi un 
Oeconome. Et cette faille avec l’Oeconomat duroit 
mefme après l’éieétion , en cas qu’il y furvinft quelque 
débat, comme il fe confirme par l’Arreft du 3. d’Avril 
1475. pour l’Abbaye de Livry , debatuë par deux parti- 
culiers , qui prétendoient l’un &c l’autre avoir efté cano- 
niquement élus. 

Monfieur du Puy, parmi les autres pièces dont il a 
enrichi fes Preuves des Libertez de l’Egiife Gallicane, a 
donné au public les Patences du Roy François I. du 
d’Aouft 1519. 'lignées dc.luy, &: contrefignées du Secré- 
taire Robcrtet,par lefquelles ce Prince déclare à la Cham- 
bre des Comptes de Paris, & au Juge ordinaire d’Aniou, 
qu’il avoir ce jour -là receû de fon coulin le Cardinal 
Louis de Bourbon Evefque du Mans &: de Laon , Ab- 
bé de Saint Serge, le ferment de fidelité que ce Cardi- 
nal luy devoir à caufe de cette Abbaye, fit.uée aux Faux- 
bourgs d’Angers. Ec fadr.eflc de ces Patentes à la Cham- 
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bre des Comtes , marque afTez que le ferment de ce Car- Chap. II. 
dinal Abbé y devoir eftrc enregiftré , comme tous les 
autres fefmcns de fidelité des grands Prélats, avant la 
«doflure de la Régale. 

Sous le mefme régné , par l’un des articles du Traité 
de Cambray , qui confirmoit celuy de Madrit , &c la ccf- 
fion faite à Charles V. des Villes & des Bailliages de 
Tournay, deMortaigne,& de Saint Amand,le Roy ce- 
doit auffi tous les droits de Régale &: de Nomination, 
tant fur les Abbayes de Saine Amand &: de Saint Mar- 
tin, que furl’Evcfché de Tournay. A quoy fe trouvent 
conformes laplufparc des Traitez qui ont cité faits de- 
puis, & celuy particulièrement d’Aix laChappellcdu z. 
de May 166% où il y a pareille cetfion de la part de Sa 
Majefté Catholique, de tous droits de Régale Sc de No- 
mination fur les Abbayes auffi - bien que fur les Evef- 
chez , dont le Roy rccouvrqÿ l’ancienne pofTeffion. 

Auffi l’O économat des uns &c des autres a efté tou- 
jours réglé à peu prés de mefme. François I I. par fa 
Déclaration du iz. d’O&obrc iyéo. enjoint aux Oeco- 
nomes qui ont levé les revenus , tant des Abbayes que 
des Evefchez vacans, de porter incefTamment ce qu’ils 
pou voient avoir entre leurs mains à l’Epargne. Henry 
III. parfon Edit du 3. de May 1^78. érige en titre d’Of- 
ficcs les mefmes Occonomes pour les Abbayes auffi- 
bien que pour les Evefchez. Et mefme le feu Roy à crû 
avoir encore plus de droit fur l’Oeconomat des Abbayes 

3 ue fur celuy des Evefchez , ayant par un Brevet exprès 
u 17. de May 1618. qu’il ligna, & fit ligner aux quatre 
Secrétaires d’Eflat, ordonné qua l’avenir il ne feroitplus 
expédié de Brevet de nomination à aucune Abbaye, 
qu’avec la elaufe de réferve du revenu des fix premiers 
mois , pour employer aux plus preffantes neceffitez de 
l’Eftat. 

Il me feroit facile d’ajoufter encore icy quelques au- 
tres preuves de l’ancienne pofTeffion continuée, fi je n’efH- 
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Chap. IL mois tout à-fait inutile d’employer plus de temps àcomi 
batre l’opinion de Probus, St des autres qui ic vou- 
droient ranger de fon avis. Car cét Auteur fe propole 
à luymefme la queftion, fi icRoy pouvoir prétendre la 
Régale fur les Abbayes autfi-bicn que fur lcsEvefchez; 

St il conclut hardiment pour la négative, parce que,dit- 
' il , la pofl’clfion eft contraire. Ce qui efi fans doute très- 

mal raifonner, puis que fur fon principe, &: fur ce qu’il 
fuppofe mefine, il n’a pas raifon de tirer la conlcquen- 
ce dont il clfaye de fe prévaloir , n’y ayant point de ma- 
xime plus vulgaire, ni plus confiante, que les droits, non 
plus que le domaine du Souverain., ne fe peuvent ni 
aliéner, ni preferire. D’ailleurs, on ne tombe point d’ac- 
cord que de fon temps l’ufage de la Régale fur les Ab- 
bayes fuft tout -à- fait aboli en France. Le contraire fe 
peut vérifier par les divers exemples que rapporte le 
fieur de Launay, dans fon ^raité de la Jurifdiéîion Sou- 
veraine de la Chambre des Comptes de Breragne,fur le 
fait des Evcfchcz, des Abbayes, Sc des autres Bénéfi- 
ces du Pais, fujets au droit de Régale. Et ce qui y cfi par- 
ticulièrement digne de remarque, c’eft que la première 
Prélatine qui vaqua en Régale depuis que la Bretagne 
eût pafle fous la domination de nos Rois, par le Ma- 
riage de l’hcritiere avec Charles V 1 1 1 . fut une Abbaye 
du Dioccfe de Nantes, appcllée Saint Gucdas,ou Saint 
Gildas des Bois. 

En un mot,. je ne fçaurois réfuter plus folidement ce 
témoignage de Probus, ni finir plus heureufement le 
prefent Traité, que par l’extrait qui fuie du Plaidoyé de 
feu Monfieur l’Avocat Général Bignon, inféré en l’Ar- 
reft du 4. de Février 1658. qui donne gain de caufc au 
Régaliftc, contre le pourveu par le Patron Ecclefiafti- 
que. On nous a allégué Probus , & on l'appelle Do fi tir Fran- 
çois pour donner plus de poids à fes paroles & à la vérité. Fl 
eftoit François de naijjance , mais nous fçavons qu'il eftoit 
tout contraire aux droits du Roy , finon des plus paffionne^ 
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éu moins des plus aveuglée n cette matière , C'ejloitun Ojji- fui». Il* 
ci al d'Amiens, afiraint a maintenir les droits de l'Eglifc par 
la necejjité de fa charge ., qui argumentoit des maximes tirées 
du Bruit Canon , dr des opinions des DoÛeurs. Et luy dr tous 
les autres , dont l’intimé s' efi 'voulu prévaloir, agijjcnt tous * 
ex fuppofito. Ils prennent pour fondement certaines réglés <& 
maximes des Canons, dont leur confluence Jitit bien de ne - 
cejfairtment , mais leur principe ejtfaux. Il y a long- temps 
qu'il leur ejl dénié , dr ils ne le fçaur oient prouver. Le Roy 
ejl au lieu de i Eve /que , parce qu'il Luy donne l’ouvtrture 
dt ' le moyen d'agir , par la vacance de l'Evefihé -, mais il luy 
donne moyen d’agir , non plus comme luy , dr air.fi qu'il eufi 
pu faire, mais royalement , dr éminemment , félon la pléni- 
tude de fouveraineté , indépendance dr puijjance Royale . il 
ne fe faut donc pas étonner fi fur un principe faux tous ces 
Dotleurs imbus de ces maximes , fi font tant mécompte dr 
fi nous voyons tous leurs Livres remplis de faujjes profi- 
tions, comme de dire que la Régale efi un privilège , qu’il 
efi limité dans les ttrmcs du privilège dr de la concefion, 
qu’il efi odieux , dr qu'il fe doit perpétuellement refrain dre. 

Tout cela tfi fiux. La Régale efi favorable , dr fi doit en- 
tendre procédant , non point d'une grâce dr concefion par- 
tiiulii re , mais d'un droit tout ancien , dr d'un droit de pa- 
tronnage que le Roy a fur toutes les Eglifis de fin Royaume 
genéraltrnc/.t ; de fin droit Féodal , qu’on ne peut contefier 
Jur le temporel dis Bénéfices de fon Efiat; de fin droit de 
protettion qu’il a généralement fur tous fis Sujets, dr parti- 
culièrement fur Us Ecclifiafiiques dr biens de l'Eglifi , a eau - 
fie de fa Couronne. De tous ces Droits accumulez, enfimble efi 
fini dr procédé le droit de Régale ; de forte qu'on ne peut 
pas dire qu'il ne fit pas favorable , que ce fit une ufiirpa- 
tion , non pas me fine une grâce , ni un privilège. Ce que nous 
ne di fions point pour la necefité de la charge que nous avons 
l'honneur de tenir en ce lieu, quoy-qu’ in digne > nous en par- 
lons ex animo &: veritate, & non ex ncccflitate officii, 
ainfi que nous le voyons dr l’efiimçns en nos confidences , & 

Ii iij 


- . ’ V ; 


De ia R'* gaie. Livre IV. 

OhàP. 1 1 .pour nous tftrc a plein fond éclaircis de cette matière. Après 
avoir diligemment feuilleté nos Regifires , & avoir recherché - 
avec afiiduité la fource de ce Droit , nom l'avons ainji trouvé 
tel que nous le difions icy. Et ne doutons point que ceux qui 
prendront la peine d'en faire une recherche exaile, n'en di- 
rent de me fine, & ne fioient de ce fintiment : car fi nous le 
penfions autrement , nous déferons tant a la vérité f(jr elle au « 
ra toujours tant de force fur nous , que nous nefiimerions 
jamais faire tort au Roy de la confejfer. 


F I N. 


. 





tATTE S T ATI O N 
VE JMO N S I EV R D O V J A T t 
le plut ancien Profèjfeur du Roy en Droit Canon. 

J E certifie que dans l’Ouvrage de Monfieur Aubery Avocat au 
Parlement & au Confeil, intitulé De la Régale , je n'ay rien 
trouvé qui foit contraire i la Religion , à l’Eflat, ni aux bonnef 
mœurs , & que pour la preuve des chofcs qui ne font pas rcceûcs 
par l'ufagc & les Arrcfts du Parlement fur cette matière , l’Au- 
teur a apporte beaucoup de belles & curicufes recherches, dignes 
de fon érudition. A Paris le 14. Mars 1678. Signé, Dou ) a t. 


P RI VIL EGEDV RO T. 

L OUIS PAR LA GRACE DE DlEU ROY pi FrANC^ 
et de N A v a r r e : A nos araez & féaux Confcillers le$ 
Gens renans nos Cours de Parlement , Maillres des Rcqucfte? 
ordinaires de noilrc Hoftel , Baillifs, Sénéchaux, Prevofts, leurs 
Lieutcnans, & tous autres nos Jufhcicrs & Officiers qu’il appar- 
tiendra, Salut. Noftrebicn-amé An to in e Au b ery Avocat 
en noftrc Cour de Parlement de Paris, & en nos Confeils, Nous 
a fait remontrer qu’il avoir depuis quelques années compofé un 
Traité de la Régale , qu’il defireroit faire imprimer, 6 c donner au 
public, s’il avoir nos Lettres fur ce neceflaircs. A ces causes, 
defirant favorablement traiter ledit Expofant , Nous luy avons 
permis, 8 c par ces Prefentcs permettons de faire imprimer ledit 
Livre par tel Imprimeur qu’il voudra, du nôm.brc des.réfcrvcz, 
en un ou plufieurs volumes, en telles marges, caraétcres, 6 c au- 
tant de. fois que bon luy fcmblera,Ie faire vendre & débiter 
par tous les lieux de noftre obéilfance, pendant le temps de fix 
années entières 6 c confecutivcs, à compter du jour que chaque 
volume fera achevé d’imprimer la première fois , en vertu des 
Prefentcs j pendant lequel temps faifons très - cxprcflès defenfes 
i toutes perfonnes, de quelque qualité & condition qu’elles foicnr, 
d’imprimer, ou faire imprimer, vendre & diftribucr ledit Livre, 
fous quelque prétexte que ce foit, fans le confentement de l’Ex- 
pofaut , ou de ceux qui auront droit de luy , ni d’en faire des 
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extraits, ou des abrégez, (ous peine de mille livres d’amende, & 
confifcation d’exemplaires contrefaits, dépens, dommages & in- 
texefts; à condition qu’il fera mis deux Exemplaires dudit Livre 
dans noftre Bibliothèque publique , un en celle de noftre Châ- 
teau du Louvre, Sc un en celle de noftre trcs-chcr & féal le fieur 
le Tellicr, Chevalier, Chancelier de France, avant de l’cxpofcr 
en vente , à peine de nullité des Prcfcnres. Du contenu dcf. 

Q uelles vous mandons faire jouir l’Expofant,ouccux qui auront 
roit de luy, pleinement & patfiblement, fansfouffnr qu’il leur 
foit donné aucun trouble ou empefehemenr. Voulons qu’en 
mettant au commencement ou à la fin de chaque Exemplaire 
dudit Livre, un extrait des Prcfentcs, elles foient tenues pour dcûc- 
ment fignifiées , & que foy foitajouftcc aux copies d’icelles colla- 
tionnées par l’un de nos araez & féaux Confeillers& Secrétaires, 
comme à l’original; & en cas de contravention aufdites Prcfcn- 
tes, Nous nous en retenons la connoiftance & & noftre Confeil. 
Mandon s au premier noftre Huifller ou Sergent fur ce requis, 
faire pour l’execution des Prcfentcs, tous exploits, faifies,& au- 
tres aétes neceflaircs, fans demander autre permilfion , nonob- 
stant Clameur de Haro , Chartre Normande, Sc autres Lettres 
contraires: Car tel eft noftre plaifir. Donne' é Paris le dix- 
huitiéme jour de Mars , l’an de grâce mil fix cens foixanrc-dix- 
jhuit , Si de noftre Règne le trente-cinquième. Signé, Par le Roy 
en fon Confeil, D’Albnce'. Ht fccllé du grand Sceau de cire 
jaune, • : - 

Rcgiftré fur le Livre de la Communauté des Libraires tfr Impri- 
meurs de Paris , le t 6. Avril 1678. Signé, E. Cou.tïrot, 
Sindic. 


Et ledit fieur Aubery a cédé le Privilège cy-dcftbs à Sebaftien 
Mabre-Craraoify Imprimeur du Roy , & Directeur de (on Im* 
jprimerie Royale du Louvre. 

Achevé £ imprimerie 30. Juillet 1678. . . 

^ .'j à .J,.- 
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